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L'ÉMEUTE

CHAPITRE PREMIER

jS~M~OM ~)MeM~. -DM ~d~e~M'
j'OMe la /bM~e. –De ~~cess!~ ~re

a~M~

Une émeute est. un mouvement popu-
laire qui a le désordre pour principe et

pour En. L'émeute est par cela même

quelque chose deprofondément humain et

qui prend les hommes au cœur car l'a-
mour du désordre est, avec le besoin de

l'ordre, ce qu'il y a de plus ancien et de

plus universel dans les sociétés. C'est
pourquoi nous voyons qu'il y a toujours
~u des émeutes et qu'elles ont toujours
été suivies d'un régime réparateur.

L'émeute a cela de charmant et d'im-
mortel qu'elle est bête et qu'elle amuse
comme Guignol, Elle fait passer une
heure ou deux aux badauds à qui les plus
grands hommes d'Etat n'ont pas rendu le
même service. C'est pourquoi les badauds
sont ravis quand il y a une émeute. Ils

s'y rendent ponctuellement.
Les plus avisés ont l'idée que leur pré-

sence est utile et même nécessaire. Cela
est d'une exacte vérité, Leur ainuence

peut seule jeter dans les places publiques
cette confusion, ce désordre qui est l'es-
sence même de l'émeute. Sans eux la
force armée se trouverait en face d'un
certain nombre de gaillards dont elle doit

réprimer les manifestations. Ce serait un
combat et ce ne serait pas une émeute.

Il faut, dans une émeute, que chacun
soit ridicule et que personne ne sache
exactement ce qu'il fait.

C'est en réalité ce qui a lieu, et l'on n'a

qu'à suivre, pour s'en persuader, les au-
diences dans lesquelles sont jugés, au len-
demain de l'émeute, ce qu'on nomme les

flagrants délits. Les magistrats seraient

appelés à prononcer des pemes contre les
marionnettes du théâtre Séraphin, qu'ils
n'auraient pas plus de fantaisie et d'im-

prévu.
CHAPITRE II

-DM~KM e~eM~s de ~MeM<e

On reconnaît qu'il y a des émeutes
1°A la gaieté peinte sur tous les'visa'

ges, excepté ceux du chef de l'Etat et des
ministres
3° A la distribution inégale des citoyens
sur la surface de la ville, la plupart des

quartiers étant déserts tandis que certains

points sont surabondamment occupés
3° A l'abondance et à la mauvaise qua-

lité des journaux qui contiennent des
nouvelles évidemment fausses

4° Au nombre d'estafettes qui portent
aux ministres et au préfet de police des

dépêches inutiles. Mais le public, qui voit

passer leurs chevaux au galop, croit qu'ils
portent des messages importants, parce
que le cheval est un noble animal et le

galop une belle allure.
5° Au chagrin des femmes et des ûlles

.qu'on abandonne pour a~er ~o~ dans la
rue. Les curiosités publiques émoussent

pour un temps l'attrait des plaisirs inti-
mes.

CHAPITRE III

jpo ~«Mt o~t<<:Me 6< des ~t~~es
<<e~MMt~C.

La. secrète raison de l'émeute étant ce
besoin de distraction que Pascal dit être
nécessaire à l'hdmme, les raisons avouées
sont de peu d'importance. On les prend
généralement dans la longue kyrielle des
revendications. Les plus illusoires doi-
vent être préférées.

Sous l'Empire, les émeutiers prirent
pour prétexte un besoin spontané d'hono.

jferlatombedùcitoyenBaudin.
L'idée était inattendue elle réussit,

bien qu'elle ne fût pas assez gaie. Les

bourgeois qui l'ont inventée sont mainte-
nant ministres et conseillers d'Etat. Ils

n'approuvent pas qu'on honore spontané-
.ment là tombe deBlanqui.

CHÂPIRBIV

J9e/'<'FO~t<eOM~a~M< ~M~6M<eS.

Les émeutes éclatent quand les cita-
dins s'ennuient, ce qui se produit sans

faute au déclin de tous les gouvernements.
Les gouvernements amusent d'abord par
-leur nouveauté. Ils ont, à leur début, la

force et la magnincence comme l'Empire,
~)u l'ingénuité comme la République.
;Ss divertissent ensuite parles Exposi-
tions universelles et des guerres heureu-

ses. Mais quand ces moyens sont épuisés,
il est impossible à l'Etat d'entretenir le

public en belle humeur. La République
seule eut, à cet effet, la ressource des mi-

nistres ridicules :.M. Farre et ses <fours

de campagne e, M. Duclerc et son < ins-
trument nécessaire procurèrent pendant
quelques mois cet amusement que le

bourgeoisva chercher dans l'émeute, s'il
ne le trouve plus ailleurs. r

L'émeute éclate quand le Parisien s'en-

nuie mais ce n'est pas le Parisien qui la
.fait~ol&ter.

GHA.PITRE V

.DeceMa?Q'Mî/~JM~KeM<M

Ceuxqui font les émeutes sont
1" Les bourgeois ambitieux qui veulent

être présidents de la République, mem-

brea de comités électoraux, empereurs ou
secrétaires de préfecture. Ces bourgeois
ont grandement raison car on arrive dif-
ficilement à ces fonctions par la voie hié-

ra.rcbique. On y arrive par la popularité,
et l'émeute rend populaire.

2" La jeuneaae suburbMae, tpHa~aM le

-M;i

~~uetquin'anilawn-tennis, ni crockett,

,1

~l'été, au bord de la mer.

-13" Les ouvriers doués d'imagination. -I
Ceux-là sont rares.

j
4"Les ouvriers imbéciles et doux

qu'onmené.
Mais l'émeute, qui est une <: représenta-

tion", ne peut avoir lieu que quand le

bourgeois,
contre qui on la fait, est résolu

à
l'aller, ~o! )

CHAPITRE VI
1

Z<M o6sc:<~ eoM~eHce~6M<s~e ~MteM~

l,L'émeute
a des commencements qui

échappent aux observateurs grossiers et

par
conséquent à la plupart des hommes

politiques. Mais .elle commence toujours

par une niaiserie ou un enfantillage.
En 1868, sous l'Empire, l'émeute com-

mença sur la place du Château-d'Eau. C'é-
tait l'hiver. Des patineurs voulaient pati-
ner dans les bassins; les sergents de ville

s'y opposèrent, et cela 6t une émeute.

CHAPITREYII

Dg ce ~ïM se /M< ~M ~meM<e

Dans les émeutes on ne fait que des
sottises, mais bien différentes selon les

temps et les lieux. Les Anglais s'y soû-
lent. Les Français, au dix-huitième siècle,
y chantaient des chansons et fessaient des
tilles c'était encore de la galanterie.
En 1848, on plantait des arbres qu'on
faisait'bénir par les curés. Sous l'Empiré,
on Tmait le commissaire de police, et,
pour déplaire à l'Empereur, on renversait
les tables des cafés. C'était MM. Floquet
et Ferry qui inspiraient alors les émeu-
tiers.

La jeunesse est conliante elle donne à
ses émeutes la forme du wo~dme. Mais
le monôme est condamné par lesprin-
cipes les plus élémentaires de la straté-

gie.

CHAPITRE YUI

CM~'OMco~ g'Me<'<~Mï&M~M'~c~e pas à
~e~/<3C<<OM COWPMMMga toutes <es
csM~res~M~a~es..

L'émeute n'échappe pas à l'imperfection
commune à toutes les œuvre humaines.
Si eUe est la distraction des citoyens qui
n'en ont pas d'autre, si elle est le grand
spectacle civique, elle a aussi ses tristes-
ses et se inclémences. On y attrape des
rhumes, des pneumonies et des coups de
sabre. Les agents de police y reçoivent de
mauvais coups et rédigent des rapports
les deux choses sont cruelles pour ces
hommes doux et illettrés.

Mais ces inconvénients n'anectent pas
le plus grand nombre et ne sont que dea
ombres légères dans cet amusement pu-
blic.

Le vice fondamental de l'émeute est que,
si elle est annoncée à l'avance, elle est
grandement contrariée par le gouverne-
ment, et le spectacle en est alors décevant.
Si, au contraire, elle éclate secrètement,
ses plus beaux effets, tels que pillages de

boutiques, barricades, bris de vitres, etc.,
sont perdus pour lé plus grand nom.
bré.-

CHAPITRE IX

.Dg~MMM~~Ù~MM?!~OC~a~t <M?e~)*

La dynamite, le panclastique et la ni-

tro-glycérine tueront l'émeute, qui est
bonne enfant de son naturel, se platt aux

chapeaux défoncés et aux yeux pochés, et
répugne aux blessures mortelles et sévi-
ces graves, à moins qu'il ne

s'agisse
deje-

ter à l'eau un agent depolice en bourgeois.
Au reste, il importe peu qu'il y ait erreur.
Vous ou moi, quiconque on lui désigne.

A la première bombejetée sous les pieds
des chevaux de la garde républicaine,
adieu l'émeute 1

On n'ira plus la voir.
C'est'pourquoi les anarchistes me sem-

blent gens &tuer l'émeute.

t
CHAPITRE X

·

.Pot(y<~(0tt<M~ot(t?ertte?M~do<~r~ey
~M!<rrec<M~ ~M~M~e

La pire chose qui puisse arriver à un

gouvernement, c'est l'émeute l'insurrec-
tion est plus effrayante, mais elle est moins

dangereuse. La raison en est que l'insur-
rection est une attaque, et que le gouver-
nement se défend quand on l'attaque. Le

plus
souvent, il se défend mal, parce que

l'Etat accomplit presque toujours d'une
manière pitoyable les actes qui ne sont
pas habituels et pour ainsi dire automati-

ques. Mais ennnon peut se défendre mal
sana inconvénient quand on a été encore

plus mal attaqué ce qui est le cas ordi-
naire. Au contraire, l'émeute n'étant pas
une attaque, il est impossible de se défen-
dre contre elle.

Sa force est dans le désordre qu'elle
produit. Or, rien n'est plus propre à ac-
croître ce désordre que les mouvements
tumultueux des agents et des soldats qui
concourent à la répression. Les troupes
forment les faisceaux sur les trottoirs, et
les chevaux âes municipaux mordent l'é-
corce des arbres. Cela fait partie de
l'émeute et là grossit d'autant.

CHAPITRE XI

D~ /ress!0~

Aussi, tous lesgouvernements, même
les plus aveugles, ont-ils redouté l'émeute.
Pour la combattre, ils ont employé les
moyens les plus divers.

La reine Sémiramis, pour apaiser les
mutins de Babylone, se montra toute nue
sur une terrasse. On no songea plus qu'au
plaisir de la regarder, et lé cours des idées
fut heureusement changé.

Je ne conseille pas à M. Jules Ferry
d'ea~fairc autant.

CHA.PITRE xn

De la durée et des e~s ~Mgt<

L'émeute na cesse plus, quand elle a
commencé. Elle va par caprices, par zig-
zags, en folâtrant, jusqu'à la révolution.

L'insurrection, qui a son but, son plan,
aboyées d'acte d~terodoés, ne peut

durer longtemps elle est victorieuse ou
vaincue en quelques heures~ en quelques
jours au plus mais l'émeute se

prolonge
comme un amusement elle a pour Pou-
vrier la gaieté du ~MM<M.Elle empêche de

gagner mais on vit de peu quand on s'a-
muse )Son effet moral est certain elle
~ya~ à la longue le gouvernement, quel
qu'il soit, parce qu'un gouvernement est
un vaste mais délicat organisme, qui
ne vit que d'ordre et de tranquillité.

FIN
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Nos Echos

AUJC~RO'HU) 1

A 6 heures, dlner au Grand-Hôtel, admission

jusqu'à 6 heures et demie.
Pendant la durée du dîner, l'orchestre de M.

Desgr&nges jouera dans la nouvelle salle de mu-

sique..
~NENOMENU

Potage tapioca au consommé
Hors-d'œuvre

Turbot sauce haUandaise
Pommes de terre à l'anglaise

Cote de bœuf à la parisienne
Tête do veau on tortue

Chapons du Mans au cresson
Salade

Chicorée à la crème
Gâteau Richelieu

Gtace

Vanille et framboises
Desserts.

Le salon des dames est ouvert aux voyageur*.
Piano, tables de jeux. Dîner & la carte au res-
raurant. Le jour et le soir, séances et JeooM
de bilitrd, par M. Gibelin. Café Divan.

Le programme du dîner-concert. (Voir à la
4' page.)

–Mutée Grrêvin,10, boulevard Montmartre.
De onze heures du matin à (mze heures du soir.

Français, 8 h. ]/4. Les .E~foKtM.

Opéra-Comique, 8 h. La .F/Mte eMc/tftM~e.

Ambigu, 7 h. 1/2. L'As de <fe/7e.

LE MONDE ET LA VtLLE
Le général Frébault, sénataur, vient de

présenter au ministre delà guerre un fusil-
mitrailleuse, dont il dit merveille,
et il passe pour un des hommes les plus
compétents de France et d'Europe.
A ce fusil est adaptée une tabatière à

cartouches, qui permet au soldat de tirer

jusqu'à trente coups par minute, et d'être
à lui seul une véritable mitrailleuse. Le
mécanisme est à la fois aussi simple que
solide. La seule objection que l'on puisse
faireà ce fusil, supérieur à tous les fusils

connus, c'est l'échauSement du canon.
L'inventeur en est. Qui?Un militaire*~

Non. Un abbé 1 Cet abbé est vicaire d'una

paroisse populaire de Paris. Le général
Frébault en parle comme de l'homme le
plus fort en balistique qu'il connaisse.
Nous ne sommes pas autorisé a dire son

corn, mais nous croyons que-l'honorable
sénateur qui se fait le patron de son in-
venteur a demandé pour lui la croix de
la Légion d'honneur.

Nous avons dit hier que, dans sa séance
du 39 de ce mois, l'Académie française
procéderait au renouvellement trimestriel
deson bureau, en remplacement de M. le

duc d'Aumale, directeur, et de M. Jules
Sandeau, chancelier.

Il est plus que probable que le succes-
seur du duc d'Aumalo sera M. Rousse,
l'ancien bâtonnier de l'ordre des avocats.

=~

La santé des immortels.

Depuis plusieurs jours, M. Maxime Du

Camp est oblige de garder la chambre,
par suite d'une forte bronchite.

D'autre part, nous sommes informas

que M. J.-B. Dumas, de la même acadé-
mie et secrétaire perpétuel de l'Acadé-
mie des sciences, est complètement réta-
bli.

L'autre jour, Mme Zaki Kahn, fille
du baron de Kœnigswarter, avait ouvert
les salons de sa magnifique demeure de
l'avenue du Bois-de-Boulogne, pour offrir
une matinée dansante aux jeunes gens de
l'Ecole orientale israélite, et aux jeunes
filles de l'institution Bischoffsheim.

De deux heures à dix, quadrilles, val-
ses etpolkas se sont succédé avec entrain.

Un bon goûter a terminé cette fête,
inspirée par une charité touchante et

pJeine de délicatesse.

Brill&nte réception chez Mme Aubernon
dans son bel hôtel du square de Messine.

On a applaudi M. Lévy, le sympathique
ténor, et le fils de la maison, qui a chanté
à merveille la sérénade de Do~ 7M<m.
Puis Mme Pasca, si experte en l'art de
bien dire, a récité plusieurs pièces de vers
avec un charme infini.

Dans l'assistance nous ayons remarqué
la baronne Legoux. très belle en satin

blanc; Mme Henry Houssaye, tout en

rouge; Mme Hochon, la baronne de la

Tombelle, M. et Mme de Lurcy, l'élé-

gante baronne de Plancy, etc., etc.

Petit courrier deNice

Les républicains socialistes de la ville
se préparent à célébrer l'anniversaire du
18 Mars.

Ils organisent pour dimanche prochain

un banquet où les dames seront ad-
mises.

Des toasts doivent être portés à Louise
Michel, Paule Minck et Fernande d'Erlin-
court.

Deux demi-mondaines de Paris, Jeanne
de Tr.nt, et Laure de Cbif.le, ont pro-
mis leur concours pour chanter la Mar-
seillaise et la Ma~a/Mïe.

Deuxduels viennent d'avoir lieu, dans
un lieu désert, entre la frontière française
et la principauté de Monaco.

Premier duel. Beux journalistes
français d~Béziers.

Deuxième duel. Deux journalistes
italiens, M. G. B. chroniqueurdu Marc,
et M. F. 0. chroniqueur de l'JT~oca.

On s'est d'abord battu au pistolet et au
sabre ensuite.

Après trois assauts vigoureux, M. G.
B. a été blessé à la maindroite, de façon
'à ne plus pouvoir tenir le~sa~'e.

La. rencontre a étémotivéepar des ques-
tions personnelles.

Comme nous l'avions annoncé, les ob-

sèques de M. Hippolyte Rolle ont eu lieu

hier, à la Trinité.
Le deuil était conduit par son neveu,

M. Armand Relie, l'ancien député de l'Em-

pire.
Peu de monde. La génération a laquelle

appartenait feu Rolle ayant presque com-

plètement disparu, il n'avait été envoyé
qu'un très petit nombre d'invitations

pour le service. Nous avons pourtant
aperçu M. Alphonse Gautier, ancien se-
crétaire général du ministère de la mai-
son de l'Empereur M.Petit, conseiller à
la Cour M. Edouard Thierry,- ancien
commissaire général de la Comédie-Fran-

çaise M. CuvillierFIeury; M. John Le-

moinne, sénateur et rédacteur du JoM~'Ma~
des Z)J6a<s M. B'humez de l'Yonne; et

quelques vieux journalistes d'antan.

<~

A la même heure avaient lieu, à l'église
russe de la rue Daru, les obsèques de la

princesse douairière Chariclée Ypsylanti,
mère de l'ancien ambassadeur de Grèce à

Paris, actuellement à Vienne.Celui-ci n'a-
vait pu être mandé assez à temps pourre-
cueillir les derniers adieux de sa mère il
n'est arrivé, avec sa femme, que pourprée
sid&rn.uxfunérailles.

Nous avons remarqué la présence du
maréchal de Mac-Mahon, du duc et de la
duchesse deGastries, le prince OrloS,am-
bassadeur de Russie le prince deHohen-

lohe, ambassadeur d'Allemagne; le comte

Kapnitz, M. Mouraview, les princes Nico-
las et Georges, Mavrocordato, le comte

Agénor Goluchowski, chargé d'affaires

d'Autriche-Hongrie le baron et la ba-
ronne d'Erlanger, la princesse Caradja,
Mme Homère, M. Georges Coronio, M.

Phostixopoulos, Hadji-Dimitri, Sakis, et
une grande partie du corps diplomatique.

Nous apprenons que M. Granet, député
d'Arles, entre comme rédacteur à la
jP'~MC<?.

M. Le Mansois du Prey, secrétaire de
la questure aux Assemblées de 1848 et de

18M, ancien. trésorier et receveur parti-
culier, vient de mourir à Marvejols (Lo-
zère).

Tout ce qui restait de l'ancien .Prt~-

~?Mps,c'est-à-dire les immeubles du bou-
levard Haussmann portant les numé-
ros 66et 68,.est aujourd'hui la proie des
démolisseurs.

Le nouveau .P~eM~M continue son

peuvre d'absorption et d'agrandissement.
Il en résulte que les clientes qui ne

manqueront pas de venir se fleurir au

.Pr!M~i'K~slundi 19 mars, devront entrer

par la façade monumentale de la rue du
Havre.

NOUVELLESA LA MAIN
Vous avez l'air triste et ennuyé, mon

sieur Durand.
–Moi? 2 ous m'étonnez.

Mon Dieu, votre femme et vos en-
fants sont à Nice, il n'y aurait donc rien
d'étonnant que leur absence vous causât
un peu de tristesse et d'ennui.

Oh!quand j'ai de ces velléités-là, j'ai
un moyen bien simple de les combat-
tre.

Et lequel?
Je me dis la Chambre va partir en

vacances, et, par conséquent, le pays à un
bon mois de tranquillité sur la planche.
Et cette idée me suffit à me rendre gai
comme un pinson.

Boulevard extérieur, devant la porte
d'un mastroquet.

Deux affreux voyous causent du pro-
chain ballottage.

Ce Métivier, dit l'un, ils ne me le fe-

ront jamais avaler comme un candidat ré-

publicain.
C'est un réac, fait l'autre, tout ce

qu'il y
a de plus réac.

Un homme, comme qui dirait mûr

pour le murt UNDOMINOUNDOM!NO

LA

JMSNÈE t)E OËM4M

Il y a lieu de penser, croyons-nous, que
ce terrible anniversaire du 18 mars n'amè-
nera pas le regain de désordres et de vio-
lences que l'on redoute, et dont les anar-

chistes semblent se complaire à propager
l'épouvante. Il semble que, si l'on avait
le dessein d'agir sérieusement ce jour-là,
on parlerait moins, on donnerait moins
l'éveil au gouvernement et aux particu-
liers. En pareille matière, c'est quand le
drame est affiché qu'il ne se joue pas.

Or, depuis quelques jours, les lettres

menaçantes pleuvent particulièrement
chez les riches propriétaires du faubourg
Saint-Germain et du faubourg Saint-Ho-

noré, chez les banquiers, les grands in-
dustriels ou dans les bureaux de jour-
naux. La poste, qui n'en peut mais, dis-

tribue à domicile les prospectus du spec-
tre rouge, et nous connaissons bien des

pères de famille terrorisés par les aver-
tissements qu'ils ont reçus, qui s'apprê-
tent à une courte villégiature aux envi-
rons. On dit qu'à Versailles, notamment,
il ne reste plus une chambre à louer. Je
me plais à supposer qu'on en sera quitte
pour la peur. C'est un sentiment qu'il
vaudrait mieux, à coup sur*,ne pas éprou-
ver mais on est toujours censé avoir

peur pour sa femme et ses enfants, et non

pour soi-même.
Quoi qu'il en soit, nous éntrons incon-

testablement dans un véritable régime de

terreur, et lé gouvernement, qui prend au-

jourd'hui des mesures à grand orchestre
contre l'anarchie, doit être considéré–ne
l'oublions pas, ne l'oublions jamais

comme le principal fauteur du péril con-
tre lequel il arme à présent c'est lui qui

,~a.reconstitua l'armée des malfaiteurs,
c'est lui qui a. encouragé les doctrines'
dont le nihilisme est l'entant légitime et,
si la bombe éclate, c'est qu'il l'aura

chargée de ses mains.
Mais laissons là les raisonnements et

les récriminations. L'heure présente est à
la brutalité du fait. Nous croyons absolu-
ment au péril de la situation dans la-

quelle la République des radicaux a jeté
la société française nous ne croyons pas
que la grande explosion soit encore pour
If) 18mars.

On parle déjà de reporter au 8 avril
jour du terme pour les petits loyers la~
forte manifestation annoncée pour le~
18 mars. On parle aussi d'un pèlerinage
de la misère qui aurait lieu, dans le cou-
rant de la semaine prochaine, autour du
palais de la Bourse.

Ce qui nous paraît toujours le plus
vraisemblable, c'est une série de jour-
nées, c'est l'émeute à l'état chronique,

c'est les miasmes de la révolution in-
fectant l'air de plus enplus,–c'estles ren-
dez-vous multipliés donnés par l'insurrec-
tion à la police et aux troupes, de façon à
lasser, à décourager, à lancer la répression
sur de fausses pistes, à entretenir mi état
permanent d'anxiété et de malaise. On
trouble l'eau, avant d'y pêcher.

Mais le dénouement est fatal, et, nous le
répétons depuis douze ans, avec une iné-
bjrànlabi~ constance: la République ne
peut que nous conduire à l'abîme et elle
est incapable de nous en tirer.

H. OE PÈtX
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Dans la chapelle à l'Elysée,
C'est aujourd'hui, dix-sept courante
Que Margot sera baptisée
Ainsi qu'il convient à mon rang.

Honneur civils et militaires,
Orgue, choral, clairon, tambour
Ministres et grands dignitaires,
J'ai convoqué toute ma cour.'

Et puis, à la bonne franquette,
Le couvert chez nous sera mis.

Car un baptême est une fête
Pour les parents, pour les amis

On mettra, pour la circonstance,
Les petits plats dans les grands plats 1
On versera de l'abondance,
On servira des cervelas)

Puisqu'on raille mon avarice,
Je veux étonner les badauds
Du portier jusqu'à la nourrice,
Je prodiguerai mes cadeaux 1

Dans mes caisses, trop ménagées,
Dusse-je ouvrir un large trou,
Tout le monde aura des dragées
De ce baptême, peu ou prou.

Je veux– hasard n'est pas coutume–
Pour braver d'insolents défis,
Faire pleuvoir sur le bitume
Une grêle de fruits confits 1

Tout le monde aura des dragées
J'ai fait, pour mes présents princiers,
Dans leurs boutiques saccagées,
Dévaliser. les épiciers! 1

Et l'ouvrier qui jeûne et bûche,
Tout un jour nous le secourrons.
S'il n'a pas de pain dans la huche,
Il mangera des macarons )1

Mais, si demain l'émeute vile
Lève le drapeau communard,
Si le lion de Belleville
Descend étrangler mon cao~rd,

Si les cohortes enragées
Viennent menacer mes foyers,
Tout le monde aura des dragées,
Même, et surtout les émeutiers.

fAUL FEMtM

Bloc-NotesParisien

LE PRETAT A t~A MODE

Chrétiennes mondaines de Paris, Lyon,
Marseille, Bordeaux, Rouen, Lille, Besan-

çon et autres villes de France, qui aimez
à recevoir dans vos salons un prélat élé-

gant, de manières charmantes, causeur ex-

quis
pleurez!

pleurez)
pleurez)

Mgr
MermiMod. Quoi! serait-iî.? Rassurez-

vous, mesdames; il se porte à merveille.
Mais il va vous quitter, et, ce qui est plus
cruel que la

mort même, d'autres que vous
vont se disputer son esprit.

Mgr Mermillod, évêque d'Hébron, vi-
caire apostolique de Genève, a été préco-
nisé par Léon XIII, dans le consistoire

d'avant-hier, à l'évêché de Lausanne et Ge-

nève. Ainsi cesse une querelle qui divisait
le Saint-Siège et la Suisse, et prend fin un
exil qui durait depuis dix ans.

Par la même occasion, je vous appren-
drai que dans ce même consistoire, le
Saint-Père a renvoyé à la Congrégation des
Rites la cause en canonisation du bienheu-
reux Pompilio Pirotti; qu'il a remis le cha-

peau rouge aux cardinaux Bianchi et

Czacki; qu'il a préconisé quarante-deux
évêques, dont douze pour la Pologne et la

Russie, et qu'ainsi se trouve rétablie la paix
entre le Pape et le Tzar.

Pendant son exil, Mgr Mermillod a prê-
ché en France, en Italie, en Belgique, et
même en Suède. C'est un prédicateur plein
de chaleur et d'onction, qui a le don de
réunir autour de sa parole débitée sur un
ton un peu voilé et un peu rauque, l'es-
saim des femmes du monde. Son œil à demi
fermé lance <-un regard vif qui transperce
et retient captifs ces gracieux papillons.

Quand il descend de la chaire, pour se
rendre au Tribunal de la Pénitence, le con-

fessionnal est assiégé. C'est un directeur
de conscience expert et doux, qui tient,
avec François de Sales, son prédécesseur
sur le siège de Genève, que la vertu doit
être aimable. C'est au fond, comme dit

Renan, un si bon animal que l'homme! Et

lorsqu'il aspire.pafle respect de soi et des
autres, à se rendre digne de son créateur,
pourquoi prendrait-il un air rébarbatif et
des manières farouches? <

Mais c'est dans les salons qu'il a l'art
d'achever ses conquêtes. Est-il assez pim-
pant, souple, empressé, souriant, spirituel.
caressant, charmeur Au temps où il était
l'enfant gâté de Pie IX, chez une princesse
romaine, un cardinal me dit à l'oreille

Ne trouvez-vous pas qu'il n'y en a que
pour lui et qu'il passe d'une chose à l'autre
sans jamais rien

approfondir? & « Emi-

nence, il faut croire que c'est le secret de
réussir auprès des femmes, car allés lui
font toutes comme Didon à Enée, elles le
boivent des yeux, ~5'M<MMper <?cK-j

&

Cependant, il n'était point toujours par
monts et par vaux. De temps à autre, il
avait la nostalgie de la patrie helvétique.
Alors, il venait se reposer chez des amis sur
la frontière française, d'oui! pouvait contem-

pler avec tendresse sa Genève, où ilcompto
des amis et des ennemis dont l'égale ar-
deur ne fait pas peu son éloge.

Ou bien, on le voyait à Ferney,dans una

coquette villa, vernie de blanc et por-
tant au fronton ses armes dorées. Cette
maison, qui lui appartient, est située en
face de l'allée de tilleuls, qui conduit au
château de Voltaire. Un jour, se promenant
~e long de cette allée, avec un ami, Vol-
taire vit passer sur la route, à la hauteur où
se trouve aujourd'hui l'asile de l'évoque, le
curé de Ferney, qui portait le viatique a.
un mourant, et il se découvrit. <s Tiens, fit

l'ami, je vous croyais brouillé avec Dieu? &
t Oui) oui! Nous nous saluons, mais

nous ne nous parlons pas
C'est 200,000 fr. par an, mesdames, qu'il

vous arrachait pour ses églises, ses prêtres~
ses écoles, ses hôpitaux, ses asiles, ses pau-
vres. Peut-être bien abusiez-vous un peu de
votre charité en voulant le retenir loin de
son troupeau, car il se laissait quelquefois
aller à dire « Il y a des dévouements bien.

compromettants 1& Mais vous lui donnerez
tout de même vos aumônes, maintenant

que le voilà assis sur un siège reconnu par
~es autorités fédérales. Il lui suffira de vous

écrire, en ces petits caractères, fins et distin'

gués, qui rappellent l'écriture deM. H. de

Pêne, une de ces lettres où il touche agréa-
blement à toute chose, qu'il signait

t Gaspard Mermillod, évêque d'Hébron~
v. a. de Genève.

Et qu'il signera désormais
t Gaspard Mermillod, évêque de Lau-

sanne et Genève;
En attendant le chapeau rouge. Car il

'l'aura, dût-il recommencer un nouvel exil
de dix ans, dont vous sauriez encore adou-
cir l'amertume.

Mgr Mermillod est, en ce moment, à
Rome où il a présidé les obsèques du
comte Henri de Maguelonne, qu'il chéris-

~sait'pour
son excellent cœur et pour son

t)el esprit. Il se rendra directement dans
son diocèse. Mais quand l'été aura refait au
Léman une couronne de pampres et de châ-

taigniers, quelle volée de belles mondaines
s'abattra dans les hôtels d'Ouchy 1

JOUT-PARfS

LADYMtTEt LONDRES

.S'o'uMë~Ct~ a'MGACLOi*

(Pard~p6che)

Londres,16mars18S3L.

Hier, 15mars, à neuf heures du soir.,
dans les bureaux du Zoc<G'o~erMMMM<
jBoa~ (Commission d'administration lo-
cale de la métropole), s'est produit une
explosion formidable. Tout le monument
a été violemmentébranlé et le bruit s'en
est fait entendre jusque dans la Chambre
des Communes.

On a tout de suite supposé qu'il s'agis-
sait d'un attentat fait ai aide de la dyna-
mite, de la nytro-glycérine ou d'une ma-
tière explosible de la même force car
l'endroit où l'explosion s'est produite, est
un coin de l'immense pâté d'hôtels minis-
tériels où sont installes à la fois les bu-
reaux du ~oMe-0/~cg (ministère de l'in-
térieur), du ~rg:~M-0/~ce (ministère des
affaires étrangères), de l'~KKa-0/~c<?(mi-
nistère des Indes), du C~o?M~-0/~cg
(ministère des colonies), et du Local-
~oue~meM~Boot?~. La façade principale
de ce grand bloc de maisons est à l'est,
rue du Parlement; la façade du nord est
en face des résidences officielles du pre-
mier ministre et du chancelier de l'Echi-

quier
celle de l'ouest donne sur le parc

Saint-James, tandis que celle du sud-
à proximité des deux Chambres du Par-
lement fait face à un terrain vague où
l'on est en train de commencer une série
de nouvelles constructions.

C'est à ce point, c'est-à-dire l'angle sud-
ouest du bloc entier, que l'explosion s'est
produite, et l'on a tout de suite supposé
que des malfaiteurs l'avaient choisi pour
leur tentative, parce que c'est la seule
partie qui ne soit pas surveillée par des
sentinelles. L'explosion s'est produite sous
une fenêtre du rez-de-chaussée, à deux pas
de l'entrée des bureaux du .Loca~-CoueyM-
?Me~Boa?"6!. L'effet immédiat de l'ex-
plosion a été la destruction complète de la.
maçonnerie, au bas de la fenêtre, tandis
que la partie supérieure n'a pas trop
souffert, grâce à l'extraordinaire Solidité
des constructions. Toutes les fenêtres, ce-
pendant, ont été enfoncées, les becs de

gaz
du voisinage soudainement éteints, et

des milliers de vitres, dans les rues envi-
ronnantes, brisées en milliers de mor-
ceaux.

La secousse a été tellement formidable

que des personnes se trouvant à l'inté-
rieur de la maison, dans un appartement
séparé par quatre ou cinq pièces du centre
de l'explosion, ont été soulevées avec les
chaises sur lesquelles elles étaient as-
sises.

Des maisons à 200 yards du lieu du si-
nistre ont été sérieusement endommagées
et deux nacres qui passaient ont été ren-
versés par la commotion. Dans Charles,
Street un grand nombre de magasins ont
eu leurs devantures fracassées.

Dans la loge du concierge du Local-
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Boa.rd-0fûce,laforcede l'explosion a été
telle que deux femmes qui s'y trouvaient
ae sont évanouies.

Un peu auparavant, vers sept heures et
demie, le policeman chargé de garder les
bureaux du F~es avait remarqué un
homme d'allures suspectes qui tournait
uutour de la maison de ce journal, et en-

tendue-quelques minutes après, une ex-

plosion dans l'arrière-cour, qui donne sur
les divers bureaux. On se dirigea vers

Fendroit d'où partait la détonation et l'on
découvrit une boite en étain de la gran-
deur d'une boîte à chapeau, posée sur le
rebord d'une fenêtre et contenant encore
une mèche. Le feu avait pris au cadre de
ia fenêtre, mais fut rapidement éteint. La
matière explosible employée semble avoir
été de la peudre.
Une foule énorme s'est aussitôt trans-
porCée sur 1~ l'eu du sinistre. Le duc

a'EdimbouEg y est arrivé à dix heu-
res. On se demandait s'il n'y avait pas eu
de-victimes. Aucune, heureusement. Le
concierge, lui-même, qui se tenait sur le
pas de la porte, n'a pas été blessé. On a
pu tout de suite constater les dommages
commis.
Une enquête omciell*;a été ouverte au-

jourd'hui, sous la présidence de M. Tre-

yeyian, secrétaire pour l'Irlande. D'après
tesprëmières investigations qu'eUeafaites,
Faile droite-est fort endommagée; un

burf~u du rez-de-chaussée a étémis en

ruines ses parois et la balustrade qui le
garnissait à l'extérieur sont entière-
ment démolies, .ainsi que son mobilier et
~ou plancher. Unepierre de l'édince, pe-

's%nt au moins deux quintaux, a été pro-
jetée à travers la rue, est venue frapper
I'eposte de police de la .E~M~'s<S~re~et y

perc~ un trou grand comme une tête
d'hfTnmc.

""Ïi paraît certain que l'explosion s'est'
produite non sur le bord de la fenêtre du
bureau, qui asubile plus de dommages,
tnaisTm-dcssous, dans la cave.En enet, le

plancher
du bureau a été soulèvent lancé

contre le plafond, et les fenêtres ont été

jetées dans la rue avec la balustrade qui
Ïes garnissait.

'apresdivers spectateurs, la namma
~ut précéda la détonation, était bleue.

Les dommages constatés permettent
d'évaluer .la chargéde dynamite qui a pro-
voqué l'explosion, a douze livres.

Aucune arrestation n'a encore été faite,
et on n'a encore découvert aucune trace
des auteurs de l'attentat.

`

Une récompense considérable sera of-

ferte à celui qui découvrira les coupa-
bles.

,Les précautions nécessaires sont prises
pour garder tous les édiuces publics et les
docks..

A la Chambre des communes, sir Ver-
non Harcourt, répondant à M. Cross, adé-

-claré quele gouvernementne pouvait faire
.aucune déclaration sur la cause de l'explo-
sion jusqu'à ce que l'enquête pfûcielle soit
~erpHnée.

'irLe conseil desministres s'est réunideux
fois dans la journée. Tous les détectives
des provinces ont été mandés en toute
'hâte à Londres, qui est dans la terreur.

Le rt~es,: le .DcH~M; et d'autres
Journaux

disent que les deux "crimes ont
été commis par les Irlandais, les feniahs,
et que l'ère des réformes pour l'Mandé
est terminée Le AforM~-Po~ n'est,
pas aussi afnrmatif il, parle seulement
des sociétés révolutionnaires. Générale-
ment on accuse les fenians.

Cependant, j'apprends que le gouverne-
jnent anglais aurait l'intention de propo-
ser au gouvernement français et aux au-

tres puissances de former une ligue, una
.Sainte-Alliance contre les sociétés révolu.

~ionnaires. D'où je conclus qu'il n'est pas
~bien persuadé que le coup no vienne pas
des anarchistes cotte arrière-pensée est

même pour moi manifeste, car le mondé
ofûciel se montre très inquiet de l'accueil

que la France fera à cette proposition,
après l'attitude que l'Angleterre a eue vis-
a-via d'elle à propos des réfugiés de la.
Commune.

AMDEHSON

UERMERE HEtJRE
t~

Londres,16mara.tih.du soir.

.On n'a rien découYert encore relative-

'ment aux explorions de Londres. Le gou-
veEnement onre une récompense de 1,000
livres sterling :t la personne qui mettra

.sur la trace des auteurs de cette tentative
criminelle.

Le théâtre de l'explosion de Westmins-

ter n'a. cessé, pondant toute la journée,
d'être assiège par une foule énorme de

curieux.
Beaucoup de notabilités s'y sont égale-

ment transportées. Parmi ces visiteurs de

marque, on peut citer le prince de Galles,
!e duc et la duchesse de Connaught, M.
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DU17MARS1883_

107

'LE

MMimctmAU

?' ROMAN PAR) S)EN

DEUXIÈ~ÎE PARTIE
4

tA DtJCNESSE AMÉLtE

LV

C'était jour de courses.

Gontran, en quittant le boulevard de

Courcelles, alla déjeuner au cercle où il

avait donné l'ordre à ses gens de venir le

prendre à deux heures.
Gaston Sterny, lui aussi, était sorti de

bonne heure.

Le jeune artiste avait passé une nuit

complètement blanche, partagé entre les

émotions d'une folle joie et celles d'une

indicible angoisse.
Amélie l'aimait, et l'aveu de cet amour

s'était échappé de ses lèvres, mais elle

n'en restait pas moins duchesse d'Hallali,
ce qui mettrait de singulières entraves au

bonheur promis par cet aveu.
Cependant Gaston, en proie la veille

encore à un découragement profond, au-

gurait bien de l'avenir.
Peur le moment il ne s'agissait point

de l'avenir, mais du présent. r

Il avait promis à la duchesse de lui
trouver une retraite sûre il fallait rem-

plir cet engagement.

Reproducteainterdite. S'adreMer & F&U-
MrM <!<Mtto<<.

Gladstone, le marquis d'Hartington, le
duc de Cambridge, le comte de Munster,
ambassadeur d'Allemagne, et M.Herbert"
Bismarck.
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Les élèves révoltes ont- reçu individuel-
lement la notification de leur renvoi. Cette
mesure disciplinaire s'étend à cent deux

lycéens.'
Aucun n'est exclu de l'Université. Cin-

quante sont exclus des seuls lycées de Pa-
ris.'Les autres, du lycée Louis-le-Grand,
simplement. Encore, un certain nombre

d'entre eux seront reçus comme externes
dans le même établissement'.
MM. Zévbrt, directeur de l'enseignement
secondaire au ministère de l'instruction

publique, et M.' Gréard, vice-recteur de

l'Académie de Paris, eussent voulu que la

répression fût plus sévère, mais le minis-
tre l'a jugée suffisante ainsi.

Les administrateurs, professeurs et

maîtres, élaboraient, tout a l'heure, une
nbte rectificative pour répondre à la note
émanant des lycéens. On la trouvera plus
loin.

De son coté, M.Jules ferry préparerait
une circulaire aux élèves, pour les infor-
mer qu'au cas où ils viendraient manifes-
ter devant le Ministère de l'instruction pu-
blique, pendant les vacances de Pâques,
comme le bruit s'en est répandu, ils se
heurteraient aux agents, M. Jules Ferry
étant disposé, dans ce cas, à déléguer tous
ses pouvoirs A M.Waldeck-Rousseau.son

collègue de l'intérieur, qui agirait avec la

plus grande vigueur.
Ce gouvernement a la manie de la bru-

talité i
Hier matin, M. Gidel, proviseur dulycée

Louis-le-Graud, a réuni dans sou cabinet

les maîtres et les professeurs.
M. Gid'el était en proie a une vive émo-

tion. Il s'est montré particulièrement af-

fecté de l'hostilité d'unepartie de la presse
à son égard. Le proviseur adit qu'il avait

la conscienced'avoir fait son devoir jus-

qu'au bout. Il a cherché, par tous les

moyens en son pouvoir, a étouffer la ré-

volte à sa naissance. Les événements ont

été les plus forts.
=

Je suis un hommeuni, aurait dit

M. Gidel, en pleurant. A cette heure, un

malheur plus grand encore va peut-être
fondre sur moi.

En effet, Mlle Marguerite Gidel est, en

ce moment, très malade. Mlle Marguerite
Gidel est âgée de vingt et un ans. C'est

une jeune lille charmante à tous égards.
Bachelière ès lettres depuis trois ans, elle

devait se présenter à la session de no-

vembre pour la licence.
On juge de la douleur du pauvre père.

JACQUESLEROY

ARRESTATION

'~<i;.'(' BN~ .)

AUMAM.EmSïLfiïIER

La préfecture de police à fait arrêter

hier trois individus marquants du parti
collectiviste, les nommés Allemane, Be-

testi, Fuzier.

ALMLNAKE

Allemane est un homme d'une quaran-
taine d'années, brun, cheveux coupés ras,

longues moustaches, tête expressive, in-

telligente et énergique. Ancien proscrit
de 1871,Allemane a prononcé depuis

quatre ans, dans les réunions publiques
et dans les congrès du parti ouvrier, une

quantité de discours que les journaux ont
eu la complaisance d'analyser. Ce citoyen

En conséquence il descendit, jeta dans

une boite aux lettres le billet laconique

écrit parAmélie à sa mère la veille au

soir, et se mit en quête d'un logement.

Le jeune homme ne voulait pas exposer
Mme d'Hallali a la promiscuité d'un hôtel

meublé, et il ne voulait point non plus la

loger trop loin de chez lui, afin que la

vieille Marianne pût se faire pendant

quelques jours sa femme de ménage, ce

qui rendrait toute indiscrétion
impossi-ble.

Pour arriver à ce résultat il explora le

quartier, rue après rue, avec un soin mi-

nutieux.

A midi il n'avait encore rien trouvé.
Il déjeuna dans un petit restaurant de

la. rue de Lille, et reprit ensuite ses re-
cherches qui restèrent infructueuses jus-
qu'à quatre heures du soir.

Le découragement commençait à s'em-

parer de lui, lorsqu'on longeant la rue de
Verneuil il vit un mur percé d'une porte,
et sur cette porte l'écriteau dont nous

avons, dans le précédent chapitre, repro-
duit la teneur.

Ceci pourrait peut-être convenir.

pensa-t-il en se dirigeant vers la bou-

tique d'épiceries /tMMde la rue desSaints-
Pères.

–Qu'y a-t-il pour votre service, mon-

sieur? demanda l'épicier au jeune pein-
tre.

C'est bien vous qui êtes chargé de
louer le pavillon de la rue de Verneuil ?.

Oui, monsieur. un bijou un vé-
ritable petit bijou).

`

–Je désirerais le visiter.Est-ce
possible?2
––Possible et facitc, moniteur. Mon

~pOMSgva se faire un plais i" de vous y
mener.Eh! ma'meTompin,prends la

clef du pavillon et va ia montrer à mon-

sieur.

Tout de jsuite. J

Et Mme Tompin, obéissante, guida le

jeune peintre vers Ïe pavitbu où la veille

était hier encore imprimeur-typographe à

l'imprimerie Schiller. On prétend même

qu'il appartenait à l'équipe de notre con-

frère < réactionnaire pour les anar-

chistes le roMa!rc.
Allemane est membre de ce comitéJia-

tional du parti ouvrier qui a dans sa dé-
pendance trois cent cinquante! chambres
syndicales ouvrières et cerclée d'études
sociales. On l'a arrêté à son domicile,'rue
du Pressoir, dans le vingtième arrondisse-
ment (Belleville). j

BETESTÏ'

Le
citoyen Betesti

a quarante-trois ans
environ. Taille moyenne. La figure est
encadrée dans des favoris soignés. Be-
testi est ouvrier mécanicien. Il appartient
au cinquième arrondissement ,où il a or-

ganisé les chambres syndicales. Ce n'était

pas un parleur de réunions publiques.
Nous ne nous souvenons pas d'avoir ja-
mais vu son nom dans un compte-rendu
de club.

Malgré son effacement, Betesti, ancien

proscrit de 1871, était .depuis l'année der-
nière membre du comité central du parti
ouvrier. Ses amis expliquent son arrivée
à cette grandeur collectiviste par l'élo-

quence que Betesti déploya au congrès ou-
vrier de Marseille, où il fut rapporteur
d'une commission.

L'arrestation de Betasti a été opérée rue
des Boulangers, n° 13.

FtJZtEN.

Le citoyen Fuzier est un conscrit au-

près de ces deux chevronnés du soeia-
îisme et de la Commune, Allemane et
Betesti. Il a vingt-six ans seulement. Fu-

zier, qui n'a rien de commun avec l'ac-
teur célèbre, a organisé le groupe coilec-
tiviste des quartiers de Pantin, Saint-Grer-
vais etLilas. C'est une célébrité bellevil-
loise. Ce jeune citoyen n'est jamais entré
au comité national du parti ouvrier. On
ne l'a jamais entendu dans une réunion

publique, ~ur ses états de service, il ne

peut être fait mention que de sa mésa-
venture sur l'Esplanade. Le 9 mars, Fu-
zier se laissa arrêter. Mais on le relâcha.

Les Perquisittoma

Des perquisitions ont été faites aux do-
miciles des trois citoyens Allemane, Be-
testi, Fuzier, et au domicile du citoyen
Fournière. On rapporte que les agents
envoyés chez Allemane l'ont simplement
prié de leur remettre ses papiers. Ceux

qui ont arrêté Betesti ont au contraire tra-
vaillé eux-mêmes. C'est dire qu'il y a du
désordre dans les tiroirs de Betesti.

Fournière demeure, ~(i. rue Pastourelle.
Le commissaire de police s'est présenté

pour l'arrêter.
H n'a trouvé que la citoyenne Fournière

mère, qui lui a dit <:Vous cherchez mon

fils, mais voilà trois mois qu'il est à Nar-

bonne, où il rédige l'.E'MM!Mc~a<!0~.D

Fournière, en effet, est un délégué per-
manent du comité national dans le Midi.
Il fut naguère l'instigateur des grèves de

Bessèges et gagua, à cette besogne, trois

jolis mois de prison.
Les mandats d'arrêt lancés contre Alie-

mane, Fuzier, Betesti et Fournière, por-
taient que ces trois individus avaient ex-
cité à la haine et au mépris des citoyens,
et qu'ils avaient comploté de changer la
forme du gouvernement.

Les journaux d'hier soir ont 'raconté

que les citoyens Labusquière, Le Tailleur,
Dereure, Lagarde, Benoît Malon, avaient
été arrêtés. Tous ces citoyens étaient li-
bres encore hier soir.

Maintenant, il faut dire que ces arresta-
tions sont incompréhensibles. En effet,
tous les individus conduits hier au Dépôt
et ceux qu'on veut, dit-on, arrêter sont
des collectivistes, membres du parti ou-
vrier.

Or, le parti ouvrier, par l'organe du
COMM<~?M!<o~ a répudié toute solida-
rité avec les organisateurs des meetings.
Hier encore, le comité s'est réuni d'ur-.

gence dans la soirée, et il a voté l'ordre
du jour suivant:

'Le comiténational proteste contre les ar-
restations déjà opérées et contre celles qui
pourront suivre. Il invite les membres du
parti ouvrier &ne pas tomber dans les pièges
qu'on lui tend, à ne pas céder a sa légitime
irritation et & ne pas courir au devant do
l'écrasementpréméditepar le gouvernement.

En simple français, cetordredu jour
signifie N'allez pas auxmeetings)–pas
de descente dans la rue! x On a donc ar-
rêté hier pour participation aux troubles
de vendredi et de dimanche des individus

qui n'ont en rien trempé dans ces trou-
bles. C'estles anarchistes qui ont tout fait:
~)n arrête des collectivistes singu-
lière justice distributive qui no s'explique
que par l'ignorance de M. Waldeck-Rous-
seau et de M. Ferry.

encore Marcelle et Gontran s'étaient réu-
nis.

Marcelle avait dormi d'un paisible som-

meil, visité par des rêves d'or.
Elle se croyait certaine de la réussite de

tous ses plans. Elle n'avait aucun
doute, aucune préoccupation à cet égard.

Je vais être veuve, se disait-elle,
par conséquent libre. Pour que

Gontran devienne libre -aussi, il me suf-
fira de pousser Amélie dans les bras de
Gaston qu'elle aime. Ce sera facile.

Gontran, se sachant trompé (je me

charge de le lui apprendre) tuera sa
femme sans le moindre scrupule. Il Ta
dit hier. et je serai duchesse d'Hallali.

Mme de Mardor se leva donc joyeuse et
le visage riant.

Aussitôt habillée elle alla faire au comte
sa visite matinale.

Le malade semblait plongé dans un état
de prostration complète, d'anéantissement
absolu.

Cependant il accueillit la comtesse

par un sourire.
Comment allez-vous ce matin, mon

ami?. lui demanda l'infernale créa-
ture'.

Mieux, chère enfant. La tête est
un peu lourde. mais j'attribue cette lour-
deur à l'usage quotidien de la potion opia-
cée.

C'est l'effet du poison. pensa
Marcelle.

Et puis la poitrine me brûle.

poursuivit le comte.

Voulez-vous boire quelque chose ?
–Volontiers.

H y a 1;').de 'in linionad.?. Gela vous

piairaitil?
–Beaucoup.,
MarceHe rempiitun grand verre du li-

quide acidulé, et ie présenta au comte qui
but avidement.

–Merci,– itt-ilensuite,–celam'afait
beaucoup de biën.-r- Etes-vous rentrée
tard. mignonne?

Ces messieurs croient que les anarchis-
tes et les coHectivistes sont un seul et
même parti. Cette opinion est aussi dé-
raisonnable que le serait, dans un autre
ordre d'idées, la confusion des légitimistes
et des bonapartistes.

-P. La citoyenne Louise Michel,
chez qui les agents sont allés perquisi-
tionner hier, est arrivée en Suisse.

KARL MARX

Le célèbre socialiste allemand Karl
Marx est mort avant-hier soir, dans une
commune des environs de Paris, à Ar-

genteuil. Il y était venu, vers le milieu du
mois de février, pour assister à l'enterre-
ment de sa fille, Mme Longuet, femme de
notre confrère Charles Longuet, de la
./M~c<?. Marx, qui habitait depuis long-
temps en Italie, était habitué à un

cli-
mat doux. La rigueur de la saison où
nous sommes l'a tué.

L'7M!'er?~<OMa<c fut la création de Karl
Marx. IL l'institua, dans une grande pen-
sée d'orgueil il voulait être le dictateur
universel de la Révolution.

Pendant six ans, depuis 1861 jus-
qu'en 1870, il fut le souverain directeur
de l'/M<er/KX<M)M~e.

Cette dictature fut ébranlée en 1870 par
l'écrasement de la Commune et par le

schisme romand. Les anarchistes, enne-
mis du vote, qui formaient la majorité
dans la fédération romande (Suisse), pré-
tendirent que les groupes adhérents à
l'Internationale étaient indépendants du

conseil général pou les questions de tacti-

que locale. En réponse à cette prétention
d'autonomie, Marx lit un coup d'Etat. Les

anarchistes autonomistes furent exclus de

l'Internationale. Les excommuniés en-

traînèrent avec eux leurs groupes; bien-
tôt toute l'Internationale fut avec eux.

En 1873, la dictauture de Marx prit fin.
Le congrès de Genève vota la déchéance
du conseil général.

Marx étaità peine renverséqu'il cherchait

à relever son pouvoir. < L'Internationale

est morte, dit-il, partout on la proscrit; il
faut la remplacer partout par des associa-
tions nationales qui continueront son œu-

vre, qui seront indépendantes les unes
des autres et qui ne tomberont pas sous

le coup des lois.
Marx donna donc l'idée première des

.P<xr<MOM~o"~ qui existent en France,
en Italie, en Allemagne, en Espagne.-

C'est en France que le Parti ouvrier est
le plus solidement constitué. Mais, par
une fatalité décevante pour son ambi-

tion, Karl-Marx en perlit la direction dès

que ce parti fut une force organisée et

utilisable.
Son second gendre, Pa.il Lafargue et

M. Jules Guesde, par lesquels il se pré-
parait à gouverner souverainement, ont

été exclus du parti ouvrier français, que
leurs allures autoritaires effrayaient.

Le socialisme de Karl Marx est autori-

taire, centralisateur. C'est le. socialisme

d'Etat de tous les révolutionnairea alle-

mands, dont M. de Bismarck prétend réa-
liser des fractions de programme. Karl

Marx était communiste on dit aujour-
d'hui co~ec<&

Dans son système social, tout est à

tous, et tous sont confondus dans l'Etat.

Ce système est tout à l'opposé du sys-
tème anarchiste. Les anarchistes suppri-
ment l'autorité et l'Etat dans toutes ses

formes, pour ne laisser subsister dans la
société eue l'individu autonome, aban-
donné à lui-même, et contenu seulement

par l'autonomie et la liberté égales de son

semblable.

En mourant, Marx a été attristé par le
recul de ses idées et par le progrès de la

doctrine anarchiste.

JournéePa,rtementaire
s:Ê:t<rA.T

Longue et laborieuse discussion des dé-
tails de la loi sur les caisses scolaires;
la droite fait une belle résistance et ne
cède le terrain que pied à pied des arti-
cles additionnels ou des amendements de
M. Henri Fournier, de M. de Carné, de
M. Lucien Brun, sont successivement en-
levés d'assaut par le gros bataillon de la

gauche.
Après le vote du dernier article, M. de

Gavardie présente et soutient inutilement,
une disposition additionnelle prescrivant
une enquête générale sur la situation des

communes au point de vue scolaire; fina-
lement l'ensemble de la loi est adopté par
190 voix contre 78<

M'avez-vous entendue ?
–Non, je dormais.

La petite duchesse m'a retenue jus-
qu'à minuit. il était près d'une heure

quand je me suis couchée.
Gontran était-il à l'hôtel ?
Au moment de mon arrivée, oui;

mais dès que la duchesse n'a plus été
seuls il est parti pour son cercle.

Quand vous le rencontrerez chez sa
femme chargez-vous, je vous prie, d'une
commission pour lui.

–Laquelle?
Ditez-lui que je voudrais le voir.

La comtesse tressaillit.

–Singulière fantaisie). pensa-t-
elle.

M. de Mardor reprit avec insistance
Dites-lui cela le plus tôt possible, je

vous en prie. Le verrez-vous aujour-
d'hui ?

Je l'ignore.
Tâchez de le voir. Je ne sais

pourquoi j'attache une grande importance
à ce que sa visite ne se fasse point atten-
dre.

J'irai donc à l'hôtel d'Hallali dans la

journée pour vous faire plaisir, mon
ami.

–Merci, chère femme.
Marcelle arrangea délicatement les oreil-

lers du malade, dont la tète était un peu
basse, et se retira.

Tout en regagnant son appartement elle
se disait

Non, certes)Je ne laisserai pas
Gontran venir ici il n'aurait qu'à re-
connaître sur le visage du comte les effets
de son fameux poison) Tout serait
perdu! –Je trouverai un prétexte.
Contran ne viendra pas 1

Mme de Mardor voulait avoir avec
Amélie un entretien sérieux.

EUe se rendit donc vers une heure de
l'apre's-midi à l'hôtel de la rue de Mon-
ceau.

Monsieur le duc est aux courses,
lui répondit-on Madame la duchesse,
un peusounrante, ne reçoit pas. s

MERMEtX

On a ensuite voté les 400,000 francs
pour l'agrandissement de l'Ecole normale,
après quoi l'ordre du jour appelait un
projet de loi portant augmentation des
fonds de subvention et d'avances pour la
caisse des chemins vicinaux.

M. Henri Fournier (du Cher), qui avait
annoncé au ministre des.travaux publics
l'intention de lui adresser quelques cri-
tiques sur le service vicinal, a dû, faute
de trouver à qui parler, réserver son dis-
cours pour une autre occasion.

A T'HAVPm! TA PQPCCPà ~aAVhH)SLArnijùùù

MAREUtL

Le T~Mps écrit, au sujet delalettre que
M. Pieyre, député du Gard, adressait
l'autre jour au CaM~Oï&

De tout ceci, do tous ces agissements des

partis hostiles, une seule chose reste à re-
tenir, à savoir que ce n'est point seulement
du côte des révolutionnail'as que viennent les.
encouragements au désordre. Les conserva-
teurs < font, à cet. égard, cause commune
avec les anarchistes comme ceux-ci,ils n'ont
que des paroles d'indulgence pour les fau-
teurs des désordres et des parotes de blâme
pour le gouvernement, coupable, à leur dire,
de ne pas donner du travail et du pain aux
ouvriers et de vouloir assurer cependant la li-
berté de la circulation et la sécurité de la voie

publique. Une telle façon d'être des partis
monarchiques montre à quel oubli des idées

qu'ils prétendaient représenter les a amenés
la passion po)itique. L'ordre social est de-
venu la moindre de leurs préoccupations.
C'est là une très grosse faute. Les partis mo-
narchiques pouvaient conserver quelque es-
pérance d'un retour à eux du pays lorsque
lesidées d'ordre semblaient s'incarner en eux;
mais actuellement, où i)s se confondent avec
les agitateurs de toutes catégories, quelle rai-
son la Franco, qui les a silongtemps repous-
sés, aurait-elle de leur revenir ?R

Le 7'emps nous avait jusqu'à pré-
sent paru plus judicieux, sinon plus im-

partial. Faire de nous les complices des
anarchistes, ce n'est en effet qu'une bêtise.

Quant aux causes de la situation actuelle,
ce n'est pas parmi nous que le Ve~M de-
vrait les chercher, s'il désire les trouver,
c'est dans son propre parti, c'est chez les

républicains. Qui est-ce qui a faussé et
avili tous les ressorts de l'ordre social la

religion, la. magistrature, l'armée. le cré-
dit pubuc ?Qui est-ce qui a donné aux ci-

toyens l'exemple du mépris de l'inviola-
bilité du domicile et do la liberté indivi-

duelle, en mettant par la violence à !a

porte de chez eux cinq mille Français,
coupables seulement de s'appeler jésuites,
dominicains, capucins, bénédictins ou

trappistes, et auxquels on a eu l'iniquité
de refuser des juges? Qui a fait cela, si-
non les amis du Temps, sinon le Temps
lui-même ? Et aujourdhui ils s'étonnent

que les anarchistes parlent d'employer
contre eux ces procédés sauvages) Etila
osent nous accuser, nous qui avons tou-

jours défendu le respect des choses et des

principes, de fomenter ce qui n'est que la

conséquence logique de leurs crimes

CH. UEMAtLLV

EjA. I~O'BJJ~SE

Le marché était au début non moins mal
impressionné qu'hier, et pendant la plus
grande .partie de la Bourse les cours, qui
avaient ouvert au-dessous de ceux que l'on
cotait & la précédente clôture, sont restés au
môme niveau. Ce n'est que pendant, la der-
nière heure que l'on a pu réagir contre les
mauvaises

dispositions
qui dominaient le

marché de nos Rentes et des valeurs favori-
tes de la spéculation.

On ne saurait cependant conclura de ce
semblant de reprise que les tendances soient
redevenues réellement meilleures. Ll règne
sur la place un sentiment d'inquiétude que
nejustinent que trop les agissements des
ennemis de l'ordre, non seulement en France,
mais en

Espagne,
en Russie, et enfin en An-

gleterre où le r'enianisme vient de rentrer en
scène par un coup d'audace qui aura grand
retentissement en Europe.

Nous voulons parler de la tentative dirigée
contre le Parlement. Les fonians ont voulu
tout simplement le faire sauter, nrus fort
heureusement ils n'ont réussi que médiocre-
ment dans leur criminel attentat.

Les Consolidés sont arrivés pxr deux fois
en baisse de 1/8 et restent à 103 3/16,en réac-
tion de 1/4 sur la précédente clôture.

Ici, la liquidation do quinzaine s'en'ectue
dans des conditions satisfaisantes par suite
du bon marché des reports.

Voici &quel taux ils s'établissent sur les
valeurs soumises à une double liquidation:

Banque d'escompte, 1 35, Banque hypo-
thécaire, 1 75; Banque de Paris, S 50; Fon-
cier algérien, 0 50; Crédit général français,
0 75; Crédit lyonnais, 9 50; Crédit mobilier,
1 fr.; Financière de Paris, 0 75; Générale,
Ifr.; Franco-égyptienne, 0 90; Franco-ita-
lienne, 0 70; Russe et Française, 1 fr.; Com-
pagnie franco-algérienne, 1 25.
Omnibus, 25; Allumettes, 0 50; Gaz,

Faites passer ma carte. répliqua
Marcelle–La consigne n'est point pour
moi. Mmed'Hallali me recevra, j'en
suis sûre.
L'événement donna raison à la visi-
teuse.

Amélie, a qui la carte fut portée, répon-
dit

Introduisez Mme de Mardor.
La jeune femme était encore sous l'im-

pression de la scène qui avait eu lieu la
veille au soir, rue de Rennes.

Elle attendait, ûèvreuse, l'heure à Ta-
quelle Gaston passerait peut-être devant
l'hôtel et donnerait le signal convenu.

Mais elle n'avait aucune raison de se
défier de son amie de pension, et nous
savons depuis longtemps qu'elle éprouvait
pour elle une assez vive sympathie.

Marcelle entra et courut à la duchesse

qu'elle embrassa avec effusion.
Tu avais condamné ta porte, chère

mignonne s'écria-t-elle. Suis-je in-
discrète?. Ai-je eu tort d'insister pour
te voir ?. Si cela est, il faut me le dire et
je m'en irai tout de suite.

Tu as bien fait. répliqua Mme
d'Hallali. Je te remercie de ta visite.–
Elle m'arrache à mesidées noires.

-Toujours du chagrin, alors? –de-
manda Marcelle en s'asseyant près de la
jeune femme.

Toujours.
Ton imagination ne joue-t-elle pas

un grand rôle dans tout ceci ? Ne vois-tu
pas les choses plus graves qu'elles ne le
sont?

Je t'en fais juge.
Et de nouveau la triste Amélie exposa

des griefs que sa perfide amie connaissait
mieux qu'elle.

Eh bien. ût-elle en se levant

qu'en dis-tu?
Ton mari a de grands torts, j'en con-

vMns, mais cependant tu dois chercher en*
coreà le ramener.

A quoi bon?– Tout est uni entre
nous.

On croit cela, et unbeM soir toutrë-'

LORIN

3 15; Panama, le pair; Suez, 4 75 et 4 35;
Délégations, 3 65 et 2 50; Part civile, 3 50
Part de fondateur, 2 fr.

Italien 0,12 et 0,13; Turc 0,5; Impériale
1 franc; Banque hongroise 1 franc; Banque
ottomane 0,50 et 1 franc; Foncier autrichien
1 fr. 50; Egyptienne. 0,35 et 0,60; Mobilier es-

pagnol 1 fr. 25 et 0,75 Autrichisn 0,50 et
1 fr. 25; Lombards 0,50 et 0,75; Nord de l'Es-

pagne 0,75 et 0,90; Sàragosse 1 franc
Le marché de nos'rentes, trèsfaible à cou-

verture, est redevenu meilleur à la fin du
marché.

Le 3 0/0, sur lequel on a détaché, aujour-
d'hui, un coupon trimestriel de 0,75, a fait

80 85, puis est remonté à'81 17 (ex-coupon).
Le 3 0/0 amortissable a. coté82 10 a.u début

et s'est relevé à 82,40, en hausse de 15 centi-

mes, sur la Ville.
Le 5 0/0 s'est négocié de 115 30 &115 42.

La. Banque de France a ouvert plus faibla
&5 395; elle ferme à 5.400

Le Crédit foncier a été l'objet de demandes

importantes sur les marchés du comptant et
du terme aux environs de 1,350 francs.

La Banque Parisienne reste ferme a 415 fr-
et le Crédit lyonnais à 565 et 575 franco.

La Banque ottomane a varié de 752 80 à
750 francs.

Le Crédit général français est lourd.
Les offres qui se produisent doivent etra

attribuées au retard apporté dans la convoca-
tion de l'assembtée générale.

Les actions de nos six grandes compagnies
de chemin de fer ont débuLé à des cours infé-
rieurs a ceux de la veille et un clôture its
n'ont pas repris plus de fermeté.

Le Nord est à 1.860 francs, °le Lyon à 1,530
francs, en baisse da 10 fr. sur hier. Le Midi
et l'Orléans sont sans changement.

Les recettes de la neuvième semaine d~
l'année soutcependant en augmentation très
forte sur celles de 1&période correspond.'inta
de 1882, qui n'atteignaient que le faible totat.
de 18.547 francs; alors que du 86 février au 4
mars 1883 elles se sont élevées à 1,053,691
francs.

C'est un accroissement de 1,034,144 francs
en faveur de l'année courante.

Sur les réseaux étrangers, les tendances
restent les, mêmes, las cours font preuve d'une
certaine fermeté, .mais les affaires n'ont qu'un
courant dés plus restreints.

Nous relevons le cours de 721 '35 sur lea
Autrichiens; le Nord de l'Espagne est'à 530
fr. le Sàragosse à 480 fr.

Les fonds internationaux ont ouvert en
réaction sensible mais, à la dernière heure,
ils sont revenusà peu prés comme hier.

L'Italien d'abord olfort à 89 05, a.nni a.
89 30.

Le 5 0/0Turc a varié de 11 90 à 11 95.

L'obligation'de la Dette égyptienne uninae
s'est maintenue a 378 75.

Le Suez s'est négocié de 2,450 à 3,480 fr:
Les recettes de la dernière journée ont été

de 110,000 franco
HENR) PRtVAT

Noûve!!esDiverses
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.Observatoire Gruby (Buttes Montmartre)
Directeur: P. Jovis.

Baromôtro, 743 8. Thermomètre + 5..
Direction du vent: W. N. W.

Temps probable pour aujourd'hui
Couvert. Tendance au beau. Tempa

raturé peu élevée.

L'AFFAIRÉDE LA.RUEDE BABYLONE

Un sons-brigadier du .service de sûreté
nomme Vinctzi.ni, parent de celui qui a été
massacré pendant la Commune, se disposait
hier soir à arrêter une femme qu'il venait do
surprendre en uagrant délit de vol, dans un
des grands magasins de nouveautés de la.
rive gauche, quand, entouré soudain par les
passants, illui fallut laisser aUer cet te f~mme.

Vincizini la connaissait depuis longtemps;
elle lui avait été depuis longtemps

signaléacomme se livrant journellement au vol dans
les magasins aussi la suivait-il de près et
n'attendait-il que le moment de la surpren-
dre en ûag'rant délit pour l'arrêter.

Cette femme a du reste été arrêtée un peu
plus loin. Une perquisition faite à son domi-
cile a amené la découverte d'una granda
quantité d'objets volés.

Apres interrogatoira elle a été maintenue
&la disposition de la justice.

ATTAQUE NOCTURNE

Cinq jeunes gens sortaient vers deux heure:
du matin, d'une maison mal famée du quar-
tier des Batignoltes, quand une veritàbla
bande de souteneurs, encouragés par une
femme de débauche qui les accompagnait, se
sont précipités sur ces jeunes gens le couteau
à la main. Deux de ces derniers étaient en un
instant mis hors de combat, et les trois autres
prenaient la fuite.

Des agents de la sûreté, misa la disposition
de M. Gilles, commissaire de po!ice du susdit
quartier, se sont livrés à des recherches qui
ont amené la découverte et l'arrestation de
tous les assaillants, au nombre do sept, dont
une Rlle.

Après interrogatoire, M. Gilles les a en*
voyés au Dépôt.

L'un dan blessés, M. PaulD. est en daa-
ger de mort; l'autre, Emile F. est très grià.
vement blessé aussi, mais on espère le sau-
ver.

BNCORBUN SUICIDE

Un coup de feu ayant retenti hier soir, ver&

commence.
Amélie secoua la tête.

Ma résolution est prise.St-iell~t
Triste résolution )1
Triste, oui, mais inébranlable.
S'il en est ainsi, je te plains de toute

mon âme)' –reprit-Marcelle avec une
hypocrite compassion. Quelle sera ta
vie, pauvre chère enfant, seule dans cet
immensehôtel, au milieu detous cesvalets
qui lisent ton chagrin sur ton visage et
qui le commentent. Il est impossible
que tu restes sansan'ection. –'A ton
âge, si blessé, si meurtri que soit le
cœur, il n'est pas mort. Il som-
meille. et, vienne l'amour, il se réveil*
lera.

En prononçant ces derniers mots, Mar-
celle vit Amélie tressaillir.

Voyons, mignonne continua-t-elle
as-tu au moins cherché à deviner la

cause du changement de ton mari?.
–J'ai cherché cette cause et n'ai rien

trouvé.
Monsieur d'Hallali n'aurait-il pas

une maîtresse?.
Je l'ignore. et que m'importe?.
Pardon! cela importe beaucoup pour

toi.
–Comment cela?.

Ne comprends-tu pas, chère ingénue,
que si ton mari te trompe il te donne par
cela même le droit de représailles? La
loi du ~MûMest la plus juste des lois.

Amélie tressaillit de nouveau, plus vi'
siblement encore que la première fois.

Marcelle poursuivit:
Autrefois Gontran n'était pas seul &

t'aimer.
Mme d'Hallali

levalesyeuxavecînquie-'
tude sur la comtesse.

Celle-ci connaissait-elle le secret de son
cœur ? Qui donc le lui avait révélé ?P

(A ~Mtt~-ei XAVIERM MONT~PIM

Nos abonnés ~ûgwoH~ sur ~My <?'
fi

MMMae<OM~ce apa~M de Mo~c
~~M COW< ~MMfC~Ott.
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neuf heures et demie, à l'intérieur de la gare
de Joinville-le-Pont, le chef de cette gare, ac-

compagné du chef de train; s'est immédiate-
ment rendu de ce eôté et a découvert dans les

cabinets le cadavre d'un individu étendu sur

le sol et baignant dans une mare de sang.
Un revolver était près de lui, le projectile;

entré par la bouche, avait traversé le crâne.

M. Dermighy, commissaire do police de

'Vmeennes, s'est immédiatement rendu sur
IeR lieux pour procéder aux constatations lé-

gaies.
Bien que l'on ait trouvé dans une des po-

ches du pardessus de cet individu une lettre

adressée à M. Leprieu,' représentant do com-

merce, demeuTant 58, rue de Crimée, à Paris,
il a été impossible de constater son identité.

H résulte toutefois des termes do oette let-

tre, q Mce suicide doit être attribué à des

pM't~s d'argent faites récemment.

Hier matin,, à. onze heures, chez M.Da.-
'voine, banquier, 18, rM Fa.va.rt, au moment

ûù l'on pt:ut à t&Me,d8nx individus se sont

présentés à la caisse et ont bâillonné le cais-
sier.

En rentrant au bureau, les employés ont
trouvé le caissier, comme nous le disons

pTtushaut, bâillonné et ncelé la. caisse était
Ouverte.
Au moment où nous mettons sous presse,

!&'justice informe.
y~ILL·~URETWtLL-FURET

m~M MS ÏR!8~AM

Pouas CORRECTIONNELLEUn émule du jeune
Camille de Polignac.

Le jeune Camille de Polignac a com-
mencé la série des enfants naturels qui se

vengent par le scandale en attendant

mieux, de l'abandon paternel. Naturelle-

ment, les autres suivent. Si les tribunaux

n'y mettent bon ordre, ce va être de tous
<;6tés une levée .générale d'enfants illégi-
times s'efforçant de battre monnaie avec
leur qualité de bâtard. Il est à remarquer
en effet que nul, parmi les jeunes gens
qui jugent nécessaire de commettre 'quel-
que délit ou quelque crime pour attirer

l'attention publique sur l'indignité pater-

neU.e, n'agit

dans un but élevé.
Il y a toujours sous roche une 'ques-

tion d'argent: moyennant nuance l'enfant

naturel est dispose à abandonner toute

revendication patronymique et à taire du

même coup son indignation qui pour-
rait cependant être légitime parfois.

Ce chantage, nouvelle méthode, vient

d'être organisé à l'encontre de M. le comte
du M. par un sieur Richard, qui a

attendu patiemment que sa vingt-neu-
vième année fût sonnée pour songer à

tirer vengeance de l'abandon où l'avait

toujours laissé son père naturel. Jusque
là cet honnête garçon n'avait pas pensé
une minute que la conduite de M. du

Maisniel pût donner prise à la moindre

critique.
·

LeparLi de l'enfant naturel fut bien vite

pris. Luis aussi était un bâtard par con-

séquent lui aussi avait le droit de battre

monnaie avec son titre, et de mettre en

demeure M. le comte du M. d'avoir
à lui servir une grosse somme d'argent;
80,000 francs d'abord, 100,000 francs en-

suite, 300,000 francs entin.
Pour mettre à exécution son projet, il

commença par adresser au comte un long
factum rédigé en un style bien ampoulé.
En voici quelques passages

Lundi, 18 décembre 1882

Monsieur le comte,

Veuitlez m'excuser de
dérangar Ta~'tMm-quillité habituelle de votre vie et de venir je-

ter le trouble dans votre âme au moment où
vous y songez peut être le moins, mais des
nécessités de toute série, impérieuses, m'y
obligent.

Cstte lettre n'est pas le résultat d'un mou-
'vement irréfléchi, spontané. Non. ILy a déjàà

plusieurs années que le germe est né dans
mon cerveau. Vous souvient-il, monsieur le

.comte (retenez ou plutôt laissez agir les bat-
temeBLtsde votre coeur, s'il est encore accessi-
ble à ces pulsations, et lisez religieusement)
vous souvient-il, dis-je, d'avoir il y a plus de
.trente ans connu une jeune fille adorable-
ment belle ?

Pardonnez moi de fouiller ainsi dans votre
vie privée. Cette jeune nUe honnête dontvous
fûtes très'épt'is, vous en fîtes votre maîtresse

après mille séductions. Vos premiers épan-
chemehts commencèrent au Havre. De cette
liaison naquirent deux enfants, lesquels vi-
vent et ont. aujourd'hui, l'aine, trente ans et
I< second vingt-huit.

L'aîné seul, pondant douze & treize ans,
eut vos soins maternels, c'est-à-dire que plus
ou moins régulièrement vous donniez pour
lui six cents francs par an. Vous étant com-

promis pour lui, le second fut complètement

délaissé .par vous. Ce fut un tort. Mais lui,
dès son plus jeune âge, dès qu'il entendit

parler de vous, ne vous oublia jamais.

Ah 1monsieur le comte, c'est très facile d'a-

voir le plaisir de faire des enfants et de ne

jamais penser à eux, de les jeter dans la vie,
les laissant se débrouiUer comme ils pourront,
après avoir développé dans leur sang des be-
soins matériels et moraux, causant d'affreux

ravages et qu'ils ne peuvent satisfaire. On
les jette dans un milieu qui n'est pas le leur
et ils s'y trouvent déplacés comme un pur-
<ang qui, attelé & un tombereau, no retrouve
sa place qu'après s'être révolté et avoir tout

brisé.. r

En un de compte, l'enfant naturel de-

mandait, une entrevue à son < père
Celui-ci qui, il y a quelque trente-deux

ans, a eu des relations avec une demoi-

selle.Richard, se rendit à la demande qui
lui était adressée, et des rapports com-

merciaux eurent lieu entre le < père et

le fils
On ne s'entendit point. Richard se

montra fort exigeant. Il alla jusqu'à ré-

clamer deux cent mille francs. Pour frap-

per un grand coup, il écrivit à Mme la

comtesse de M.

6 février 1883.

Madame la comtesse,

J'ai prévenu hier votre mari que je lui

donnais quarante-huit heures pour une der-

nière décision.
A l'heure actuelle il ne lui reste plus que

dix-huit heures à vivre, et au moment où

vous lirez ces lignes, seulement huit heures.

Cet homme a acheté ma mère à seize ans

et il en avait cinquante. Il se l'est fait livrer

vierge. Après lui avoir fait deux enfants, il

l'a laissée dans la misère. Il a. refusé

quinze cents
francs à mon frère. Cet homme

doit mourir.
Je n'ai peur

du scandale ni peur de rien.
Ce comédien a dit, il y a quinze jours, qu'il

voulait s'empoisonner. Qu'û le fasse )Je lui

pardonnerai sans rien réclamer. Ma mère est

v*nue se jeter à mes pieds, me suppliant de

ne pas donner suite à ma détermination. J'ai

été inflexible. J'accomplirai un grand acte.
Il y a quinze jours cependant, il pouvait

s'en tirer avec 80,000 fr.

Aujourd'hui c'est 200,000 francs ou la mort;

si demain de quatre à cinq heures je n'ai rien

reçu, je me rendrai chez vous. Votre valet

m'ouvrira ou d'un coup de revolver je ferai

sauter la serrure. Je ne donnerai au monstre

que cinq minutes, montra en main, pour re-

Mmmander son ~mo&Dieu.

Pardonnez-moi, madame la comtesse, ce ré-

cit regrettable mais nécessaire.
Votre respectueux

RiGHARO.

Cette lettre n'ayant pas produit l'effet

désiré, Richard se disposa à agir. Le 7 fé-

vrier il se présenta chez le comte de M.
armé d'un revolver et fit parvenir à

la comtesse une nouvelle lettre où il ûxait

à trois cent mille francs la rançon du

comte.

Madame,

7 février, 5 heures.

Madame,
Votre concierge veut m'empêcher de mon-

ter. Cela ne fait rien. J'attendrai. Je reste en

permanence devant votre maison. Qui que ce
soit qui sorte sera foudroyé.

C'est trois cent mi~le francs à l'haut ac-
tuelle.

.RICHARD.

Des agents de police, prévenus, arrêtè-
rent le maître chanteur, qui fut aussitôt

transféré à Mazas. Là, sacripant toujours
à sa manie d'écrivailler, il adressa l'épl-

tre suivante

Prison de Mazas. Mardi.

Madame la comte-se du M. 381, rue Saint-
Honoré

L'infamie est consommée. L'enfant de vo-
tre mari a revêtu les o3ets portés par des as-
sassins. Je suis monté dans'la voiture des
voleurs/C'en est trop. Si votre mari a oublié

que j'ai les éléments pour le déshonorer, tant

pis pour lui. Cet hommen'a plus de mémoire
ou a perdu toute notion du sentiment d'hon-
neur. Je vous s.i cependant assez avertie; je
voulais vous lire les lettres que je lui ai adres-
sées et qu'il s'est bien gardé de livrera la

justice.
Elle sont dans) sa chambra à coucher. Il y

en a cinq. Il t'&ut les lui arracher si vous ne
voulez pas à avoir, vous la .fille du marquis
d'Audiffret et votre fille, à rougir au tribunal
devant tous, des turpitudes de cet homme.

Bien qu'il ait pour lui la préfet de police et
la magistrature, on n'étouffera pas ma parole.
Je sortirai de cette audience comme Ga.m-
bettaau procès Ba.udin.Lajusticeafa.itfausse
route chez moi. Je suis clairvoyant.

.Le substitut trouve tout naturel qu'un
homme edmme votre mari achète 'une jeune
fille de seize ans 18,000 francs. Libre à sa

conscience..
Ni les secret,[11 les menaces, nMapeur. na

me feront iléchir. Quelques liasses de billets
do banque ne peuvent paver cela. Je veux que
le châtiment Mit à la hauteur de la faute, et

je vise un but moral que j'Obtiendrai parce
que je suis en force. Dites Lui donc qu'il ait à
me faire sortir de prisoh'dans les quarante-
huit heures, ou je n'accepterai m!me pius les
300,000 francs que j'ai demandés. J'irai jus-

qu'au scandale le plus
aû'reux.Ge que je

veux, je le veux~bien. Quand cet homme
commencera à avoir du remords, et j'ai tra-
vaillé pour cela, je verrai si je dois par-
donner.

Quant à vous, madame, je regrette que
vous n'ayez pas écouté mes conseils; c'est fà-
cheux de céder à la menace, mais ce n'est pas
moi qui l'ai voulu.

RICHA.RD.
·

Richard a comparu' hier devant la

dixième chambre de police correctionnelle

sous l'inculpation~ de < menaces de mort x.
Le prévenu, un grand individu à figure

blême, est âgé de vingt-neuf ans. Il s'ex-

prime avec facilité et regarde, après cha-
cune de ses phrases s'il a produit, quelque
effet sur l'auditoire. C'est un comédien

qui sait parfaitement son rôle.

Après l'avoir interrogé sur son enfance

et sa .jeunesse, M. le président Delahaye
aborde les faits mêmes de la prévention.

Le président. Vous reconnaissez 6tr*
l'auteur de la lettre contenant des menaces
de mort envers M. le comte de M.? P

Le prévenu. Parfaitement.

Le président. Pourquoi vous êtes-vous
adresse au comte pour obtenir de l'argent?

Le prévenu. –C'est mon père.
Le président. –Le connaissiez-vous avant

ces temps derniers?
Le prévenu. Non.
Le président. Ainsi vous ne l'aviez ja-

mais inquiété, et vous avez attendu d'avoir

vingt neuf ans pour vous décider à exercer
ce que vous appelez vos revendications?

Le prévenu. Parce que, jusque-là, mes
sentiments n'étaient

pas
encore développés.

Le président. N dst-ce pus l'aS'Hire Poli-

gnac qui vous a suggéré l'idée du délit qui
vous est reproché ?q

Le prévenu. Non. Je croyais que Poli-

gnac serait condamné. J'ai écrit à mon père
parce que je ressentais certains sentiments.
J'avais besoin de me l'approcher de lui. Il
avait quatre-vingts ans, je voulais le voir
avant qu'il descendit dans la tombe, je vou-
lais lui reprocher son indignité.

Lé président.–N'y a-t-ii que des senti-

ments élevés qui vous aient fait agir ? Et
les menaces do mort, n'est-ce pas du chan-

tage.
Le prévenu. C'est ce que le tribunal "ap-

préciera.

Richard raconte qu'après sa première
lettre adressée à M. de M. celui-ci
se montra très aimable. Il alla le voir, lui
remit un louis et < lui fit montre de senti-
ments très beaux

Le président. Oui, vous l'avez alors re-
mercié de ses bons sentiments.

Le prévenu, tirant un carnet de sa poche.–
J'ai là en écrit toutes les conversations que
j'ai eues avec mon père ainsi que l'emploi de
mon temps. (Lisant.) 23 décembre. Prome-
nade avec mon père de une heure à trois heu-
res, me suis montré très sérieux. Ai quitté
mon père aux Pompes funèbres. Puis suis
allé chez M. Massenon. <

Le président. Le comte ne vous a-t-il

pas fait quelques cadeaux ?
Le prévenu. Oui, le 23 décembre, mon

carnet indique qu'il m'a envoyé une paire de

draps et deux louis. H m'écrivait II ne
faut pas que le jour de Noël ni le Jour de l'An
~oient des jours de deuil pour vous. Voilà
deux louis. Ne désespérez pas. Raffermissez
votre esprit malade. Que la raison vous gou-
verne. Ne vous laissez jamais aller à la dé-

sespérance. y

Le président donne lecture de la. lettre
où le prévenu remercie chaleureusement
le comte de son petit cadeau, e Je vois
une époque, écrivait Richard, où mon
cœur battra violemment pour vous, mon

père. Quelle belle époque alors dans votre
vie )Que vous serez heureux quand je
vous dirai d'une voix étranglée par les

sanglots Je vous aime Vous goûte-
rez en ce moment des joies intérieures
inconnues. J'aurai des prévenances pour
votre âge. Je n'aurai pas de secrets pour
vous, vous m'aimerez. J'irai ce soir

prier pour vous à Notre-Dame. Je vous
baise respectueusement

les mains.
Plusieurs lettres écrites en ce style fu-

rent adressées à M. le comte du M.
Puis tout à coup le ton de la correspon-
dance changea.

Le président. Vous avez donc subitement
changé de sentiment?

Le prévenu. Permettez. Procédons par
ordre.

Le président. Non. Laissez-moi diriger
les débats.

Le prévenu. Eh bien, je me suis aperçu
que l'homme m'avait trompé, m'avait joué,
moi, une bonne nature.

Le président. Alors vous vous âtes
adressé à la.comtesse.

L* prévenu.– Oui. Mais j'aurais voulu
vous taire conna.j.t.relo détail des choses..Ce

n'est pas comme oa. que se conduit une af-
faire.

1

Le président. Ce qui est établi, c'est

qu'après. &vc".r demandé 80,000 fr. vous avez
réclame 300,000 fr.

Le prévenu. Ça a pris des développe-
ments comme dans toutes les affaires. C'est
naturel.

Le président. En&n, le 7 février, auriez

vous tué M. le comte si vous l'aviez rencon-
tré?P

Le prévenu. Vous me demandez ça)Je
ne sais pas. Il y aurait peut-être eu chez moi

unfaiblissement~tc).

Le pré venu se rassied.
L'huissier introduit M. du M. C'est

un vieillard à cheveux blancs comme

neige. Il trépigne d'émotion.

M. du M. –Ce jeune homme m'a écrit

des lettres menaçantes. Et cependant j'es-
sayais de le sortir d'embarras. Je n'agis-
sais ainsi à son égard qu'à cause de son frère,

qui
est un galant homme.

Le
président,

–vous connaissiez bien son
frère P

M. du M. Je suisson parrain.
Le président. Pourquoi, à des lettres de

menaces, avez-vous répondu par des proposi-
tions d'arrangement?
M. du M. Je voulais me soustraire
à la tyrannie qui pesait sur moi. Je ne
suis pas jeune; la raison m'a fait défaut un
moment. Ce n'est pas un remords de con-

science qui m'a fait, agir, mais la peur.

M. Dauphin, concierge, déclare que lé

prévenu est venu le 7 février, armé d'un

revolver, menacer M. du M. e Je crois,
dit le témoin, que M. Richard ne cher-

chait, qu'à se faire arrêter, car il n'igno-
rait pas que les agents étaientlàqui l'atten-

daient.

Le prévenu.–J'avais même causé avec

l'agent a.ant d'entrer dans la maison.

M. Chabanne, banquier, a été chargé
par Mme la comtesse du M. de s'en-
tretenir avec le prévenu au sujet des de-

mandes qu'il formulait. Le témoin a prêté

quelque argent à Richard et luiaon'ertdes
subsides alimentaires. Il lui a en outre

proposé
une position sociale. à Saint-

Domingue.
M. Gustave Richard, âgé de trente etun

ans, est le frère du prévenu. Il est em-

ployé à la Banque de France. Le témoin
est très ému.

M. Richard. Un jour, mon frère m'a ma-
nifesté le désir de connaître son père. Je l'en
ai détourné. Il est revenu à la charge plu
sieurs fois Gustave, me disait-il, il faut

que mon père me fasse une position t Je ne
sais comment mon frère parvint à découvrir
l'adresse de M. le comte, que je rencontrai un
soir et qui me dit Je tiai pas fait mon de
voir envers vous deux;jem'en repens. Maisje
réparerai ma faute. Une grande dame, qui
élève 250 enfants abandonnés, m'a conseillé
de m'accuser de cette faute il confesse. Je suis
allé exprès au tribunal de la pénitence. Ce

soir-là, M. le comte me remit 200 fr. pour mon
frère.

Un autre jour, il voulut nous faire, a l'un
et à l'autre, une donation de 80,000 francs
chacun. Nous nous rfndtmes chez M. le no-
taire Bazin. Et. le comte dit, en présence du
notaire <J'ai commis une faute autrefois;
je veux la réparer. Mais M. du M.
ne donna pas suite a son projet de donation.

Le président. M. du M. est votre par-
rain ?P

M. Richard. Et mon père. Chaque fois

que j'ai rencontré M. le comte dans la rue.
j ai désiré lui sauter au cou. Mais M. du
M. était gêné par ma présence. Il crai

gnait que je ne lui demandasse des secours, et
ses conversations roulaient, toujours sur des
pertes d'argent qu'il venait de faire et des
bateaux à lui appartenant qui venaient de
brûler. Ah) je n'ai jamais demandé qu'une
chose à mon père, son affection 1 J'aurais été
ner qu'il voulût bien se promener à mon
bras )1

Le témoin pleure d'émotion. Tout l'au-
ditoire est profondément impressionné.

Le président. Votre frère vous a-tdl

parlé de ses demandes d'argent au comte ?P
M. Richard. Non, mais j'ai su qu'il vou

lait commettre un esclandre, qu'il voulnit
tuer M. de M. et se tuer après. Je suis
allé trouver le comte, qui m'a fait répondre
par un valet. Qu'on repasse demain

Alors je me suis écrié, furieux < Bandit )
scélérat t violateur des filles du peuple, je
vais vous faire un procès) mais ce n'étaient
la que des mots. La colère m'égarait.

Le témoin rappelle alors une conversa-
tion qu'il eutunjour avecson père. Celui-ci
déclara que si jamais il était appelé en

justice, il proclamerait devant le christ

qu'il avait séduit Mlle Richard et commis
ainsi une grand faute.

M. Richard, se tournant vers 1'a.uditoire, et
d'une voix tonitruante.– Monsieur le comte
du Mesniel, osez me démentir

M. le comte du M. reste coi à son
banc.

Après la déposition pathétique de M.
Gustave Richard, l'audience est levée et

renvoyée à demain pour la plaidoirie de
M° Démange, défenseur du prévenu. On
s'attend à. de curieuses révélations.

MAtTHEX.

COURD'ASSISESDEL'ALLIER

Moulina, 16mars.

<SM!<ef~e ~a/~re des co«ec<~M<es.

Darmoy comme les accusés d'hier, fait
déiaut et ne se fait pas représenter. L'ac-

cusation relève à sa charge des faits ana-

logues à ceux reprochés à Guesde, La-

fargue et Chapoulie.
Après les dépositions des témoins et le

réuiasitoire de l'avocat général, Darmoy
est condamné a deux ans de prison et

3,000 francs d'amende.

RÊUN!OMS PUBUOUES

AI&aaHeRivoti

C'est le citoyen Digeon qui ouvre la séance.
< Une femme est venue, ce matin, me dire
On a arrêté mon mari. Citoyens, ce sont les
dénonciations de 1~ presse. a

Oa ne laisse pas achever l'orateur. Des
huées accueillent ces paroles. Il parait que
nous ne sommes pas des dénonciateurs pour
tout le monde. Ce nous est une consolation.

Ensuite, on vote à l'unanimité une protes-
tation contre les agissements de la préfecture
de police, qui empêche la réunion de ci-

toyens pacinques.
Ici se produit un incident. Le citoyen Di-

geon est infqrmé qu'on doit l'arrêter & la
sortie.

Qu'on me saisisse dit-il. Je ne baisserai
pas la tête duvant la force. Je serai calme,
comme en 1871, devant mes juges.

Cette déclaration amène la retraite de la

partie prudente des assistants.
–De la modération, continue le citoyen

Digeon. Nous ne sommes pas encore prêts.
On ne manquerait pas dédire que nous avons
par nos violences provoqué la répression.

Il nousétait réservé (tKtfaM~ dt'c~M.~d'en-
tendre, à cette réunion, de sages paroles. Un
ouvrier, nomméMurat, invite les travailleurs
dans la misère à se soutenir les uns les
autres. Si vous n'avez qu'un sou, dit-il,
partagez-le. Ce n'est pas en manifestant que
nous aurons du pain. »

On n'applaudit pas, mais on ne proteste l
pasbieufort.

Et, là-dessus, on sa sépare assez tranquil-

lement. Au fond, on n'est pas très rassuré.
L'arrestation de Digeon pourrait bien ëtra
accompagnée de quelques autres.
Le citoyen Digeon n'a pas été arrêté, com-
me on s'y attendait; mais, il est probable
qu'à l'heure où paraîtront ces lignes il par-
tagera le sort des citoyens Allemane et C".

J, L.

Aucun ouvrage n'est plus intéressant pour
l'histoire contemporaine que le Prince Ai!-
bert, <fc~ ~e~ ~e~M, joM)*M<tM.X7,Mt~-
moires, etc., communiqués par la J~MMeVtC-
<oWa et publiés par M. Craven chez E. Plon
et C'.

fSMMSBE~ BRONCHITES.–Pâte pectorale
NBWmE~ etSu-op deNaié,5a,f. Vt~etMM

6

LM Ct't:'M.S'<!6oM)'<ué)iM'de suite toux.bran-
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crayonner !es use. Noircir,
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SOH'E AUX LETTRES

Nous recevons communication de la
lettre suivante, qui a été adressée à M.

Cornéiy, directeur du C~roM en réponse
à une note parue hier matin dans ce jour-
nal

Monsieur,
Ce matin a paru dans votre journal une

note anonyme n'ayant d'autre but que de dis-
créditer la ~t~MepopM~tfe et ne devant avoir

pour résultat que de diviser le parti roya-
îiste.

Vous nous permettrez de nous étonner que
le C~MfOM

qui
a passé jusqu'à présent pour

un journal dévoué à la cause du roi essaie de
créer des embarras à un groupe d'honnêtes
gens qui ne désirent qu'une chose réunir le

plus de bonnes volontés possible pour lutter
contre un gouvernement qui compromet de

plus en plus les intérêts français.
La Ltf/Mepopulaire a derrière elle de cou-

rageux citoyens que rien ne détournera de
leur devoir, assurés qu'il n'y a rien de sé-
rieux en dehors des hommes énergiques et
actifs qui s'occupent plus des intérêts du peu-
ple que des leurs.

L'action est aujourd'hui plus que jamais
nécessaire.
Si Henri IV vivait, l'ouvrier n'aurait plus
&demander du pain.

Mais il convient d'ajouter qu'à cette épo-
que les chargés d'affaires du Roi s'appelaient
Bt'issac, Crillon et Sully.

°

Veuillez agréer, messieurs, l'assurance de
nos sentiments distingués.

Pour le Comité

Les jM~M~s,

Signé ~'PiEYRE, député, Ch. NiconL-
LA.UD,Georges BERRY,comte

.D. de BEA.UREPA.IRE.

Nous recevons, avec prière de lapublier,
la note suivante qui nous est adressée au
MfMMde ~OMS<<M/b?:C<!OMKC!M'~S<~( ~C~e
LoMM-Cra~~

Monsieur,

Il ne nous appartient pas d'apprécier le
rôle équivoque de certains organes de la. presse
a propos des désordres qui ont eu lieu au
lycée Louis-le-Grand, ou. de discuter la res-

ponsabilité des coupables, au moment où le
ministre statua sur leur sort. Mais il est de
notre devoir de démentir des récits absolu-
ment inexacts et de repousser des insinua-
tions calomnieuses dirigées contre l'adminis-
tration du lycée.

Pour ne prendre qu'un exemple, on s'api-
toie sur tes ctM~ o<a~/M(c'est le terme odieux
dont on s'est servt) qui devaient payer pour
les autres, et dont deux, malades a l'infirme-
rie pendant la révolte, auraient été arrachés
de leur lit pour être chassés. De là, l'indi-
gnation de leurs généreux camarades. Pure
juvention. Les otages, monsieur, sont des
innocents qu'on fait payer pour les autres.
Les cinq élèves désignés avaient provoqué le
mouvement avec celui dont l'expulsion a dû
être prononcée et s'étaient rendus coupables
de rébe)lion.

Un seul des cinq se trouvait à l'infirmerie
et n'a pas été expulsé un autre enfin n'est

pas même compris dans les mesures de sévé-
rité qui ont été encourues, parce que sa con-
duite antérieure n'avait donné lieu à aucun
reproche. Et il en est de même de la plupart
des faits qui oui été rapportés, et dont on tire
les insmuations les plus graves contre les
hommes Ifs plus honorables, allant jusqu'à
h'nr reprocher d'avoir été los.p)*ouocM<eMr~
de la.révolte.

(J'est pourquoi, monsieur, <oMSles profes-
seurs, les surveillants et les maîtres répéti-
teurs du lycée Louis-fe-Grand viennent una-
nimement protester contre l'inexactitude des
récits qui ont été publiés, et les accusations

injustes qui ont été portées contre le provi-
seur, le censeur et le surveillant général. Et
nons, qui connaissons les faits dont il s'agit
et bien d'autres que vous ignorez, nous vo-
nous vous déclarer que l'administration du
lycée a simplement fait son devoir, avec au-
tant de modération que de fermeté, en pré-
sence d'actes d'indiscipline, de rébellion et
de sauvagerie, dont les causes réelles et les
vraies excitations doivent malheureusement
être cherchées ailleurs qu'au lycée.

M!fMMÎ~ M!~

MA:SON8 RECOMMAMDÈES

Le Ctsmtoia est distribué chaque jour
& tous les voyageurs du Grand-HôteL

TOILETTES DB DAMES

jf DONA SOL, haute fantaisie parisienne,
JU chaussures à jour, 31 &t~ rue du Faubourg-
Montmartre. au l",au-dassus du paHaae;eVerdeau.

r'ARP'UMËB.iK

Bentifrioes du D' PIERRE, place de l'Opéra.

t e COLD-C~KAM LiQUtDE. de H. Boret. ne
L poissa.nt pas, donne au visa~& bea.ut~ et frai-

eheur, d'iseipe boutons et rides, soulage irritations
eitusées ps.rvent out'rotd, fait dispa.raitre gerçuret
des mains et des lèvres, s'emploie avec toutes les

poudres.–10 fr 11fr.f"Rue Laft)tte~2, Paria.

)),)LEUà'"DE SATIN, poudre ra.fraichissanta im-

f pa.pa,Me, Tol'lute et satine t~ peau.'Prix: 2 et
5 t'r. H. BORt~L.13. rue LHffitte. Paris.

~ÉP!LRTC!HË
~S' a.t~.tles PoUa

disgracieuxdtiVisage~iu')!i't,r~J.-J.&~SM)i, Paris.

HOTELS RECOMMANDÉS

H~tel-Restaur&nt de ]&TÊTE-NÔTRE, St-Cloud.

VERSAILLES.–Hôtei-Reata.ur«ntdesRéservoire

n~NNRS. GRAND-HO'i'LL, mMson de pre-
JH nuer ordre.

H E
HAVRE HOTEL et BAINS FRASOATI,

§j en face la mer. Conperts, salons de jeu.
Ouvert toute l'année. Bains chauds et froids

SERRURERIE

CHASSIS DE COUCHE tout en far, depuie
t! 6 fr. Ch&ssia et crom&Utcres perfechonnés,
ofSree eo bois st en fer pour couchas, de
G: OZANNE, c.~ns~'ucteur de Mrccs, à Paris,
rue Marqfoy~tl, donnant rue du Terrage et rue
dea Ecluaea (faubourg S&tnt-M&rttn).

PIANOS

V~ 30 francs par moit.
t LOCATION, Echange. Réparations.

MONTI6NY, rue M<msieur-Ie-Prin66, 22.

OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOIS

tTN
GAR.DE-CHASSE.a.ncien mititairemedaiUé

)L) âge de 41 ans, marié, délire un emploi de
garde-chasse ou de garde particulier; Référencer.
Ecnre, a.ux initialM N. F;, au bureau du journal.

VENT8S ET LOCATIONS

ttOUTIQUE A LOUER immédiatement. Rue
D de la Grange-Bateiiere, 16.

LESPREMIERES

ODËon.fofMKM~,drame en quatre actes et
en vers de M. Auguste V&cquerie

En tout temps, en tout lieu, sous les
costumes les plus divers, dans les palais
et dans les bouges, il y a une reine la
femme. L'homme s'agite et la femme le
mène. < Les femmes, il n'y a qu' ça,
chante l'opérette, et le poème le redit, dès
la première scène de ~o~MO&a,par la bou-
che d'un soudard observateur et philoso-
phe, qui répond au nom de Sword, et

parle en vers piquants, brillants, solides
et richement rimes, en vers de M. Vac-

querie, poète excellent et grand-maître de
la forme.

C'estque monœil, perçant tes genset ce qu'ils
Dédaignela surfaceet regardele fond. [ font,
Et le fond, c'est la femme! Oui,serf ou roi,

qu'ontienne,Sur la terre une place honorable ou la tienne
L'homme,convenons-enavechumilité,
Est le semblant;la femmeest la réalité.

Nous sommes, au milieu du quin-
zième siècle, en pleine guerre des Deux-
Rosés, York contre Lancastre. War-
wick, le faiseur de rois aime, que dis-

je aime? idolâtre Formosa, 611e d;i
comte d'Essex. Formosa aime le duc
Jean, prétendant à la succession d'Henri
VI, enfermé à la Tour de Londres. Celui-
là sera roi d'Angleterre que le tout-puis-
sant arbitre'des couronnes aura désigné
d'un signe Warwick peut restaurer sur
son trône le prisonnier de la tour ou faire
sacrer, s'il fui plaît, Jean, l'ambitieux
fiancé de Formosa. Jean n'apourFormosa
qu'un amour tempéré par sasoif du pou-
voir royal et, afin de gagner Warwick à
sa cause, il n'hésite pas à lui céder sa
maitresse. Il épousera miss Helen, la
nièce de Warwick, pour être couronné par
son oncle. Le marché convient au comte,
mais n'est pas agréé par Formosa qui, se

voyant trahie par celui qu'elle aime d'un
incurable amour et adorée de celui qu'elle
ne saurait aimer, se guérit du mal de
vivre en vidant une fiole de poison. Sur le
cadavre de la fille du comte d'Essex,
martyre de sa passion déçue, Warwick
fait proclamer pour la seconde fois Henri
VI roi d'Angleterre.–On ne badine pas
avec l'amour.

Ce n'est pas une pièce, à proprement
parler. C'est une esquisse où l'artiste ac-

compli montre aussi bien sa valeur que
dans des tableaux plus compliqués et plus
savants de Composition. F~r~M~a est un
morceau dédié plutôt aux connaisseurs

qu'à la foule, où l'auteur semble avoir tra-
vaillé pour ses pairs et pour lui-même. Il

y a pourtant, au troisième acte, une scène
si vraie, si pathétique, si humaine que
l'enet en doit être irrésistible sur tout le
monde: lady Formosa, mise au courant
de la trahison du duc et de la passion du
comte, a donné rendez-vous en sa maison
à ce dernier, pour lui faire connaître
quelle résolution elle a prise. Warwick
vient chercher son sort. Mais, auparavant,
Jean, l'inlidèle, a pénétré chez cellequine
passe pour lui qu'après la couronneroyale,
et s'est fait cacher par une de ses femmes
derrière une portière d'où il pourra tout
entendre sans être vu.

Formosa assiste à ce manège et, comme
un noyé se raccroche à la plus fragile
épave, elle s'efforce d'espérer que la ja-
lousie lui ramènera celui que lui entera
l'ambition. Warwick arrive tout débor-
dant de Gamme et se met à faire une cour

volcanique à sa dame, qui ne le reçoit
point trop mal; elle l'encourage même
elle lui entrebâille la porte de l'espérance;
mais ce n'est.pas lui qu'elle écoute, c'est
son propre cœur, qui ne bat que pour le
duc Jean les déclarations passionnées de
Warwick ne la touchent que comme des
étincelles destinées à mettre le feu à la
jalousie du duc Jean et à le faire bondir
hors de la cachette où il se tient coi, fou-
jours coi, coi quand même.

Lasse de ce jeu qui la torture, Formosa
bondit sur la portière, la relève d'une
main fiévreuse et force à déguerpir le
pauvre prétendant tout ahuri, qui essaie
de balbutier quelques phrases'sur la rai-
son d'Etat à laquelle il sacrifie son cœur.
Warwick renouvelle ses instances amou-
reuses à la dame et ses promesses de dé-
vouement au duc, à condition que For-
mosa consente à devenir lady Warwick.
Mais, indignée de tout ce marchandage,
elle lui déclare que, s'il veut la mériter,
il faut au eontraire qu'il serve Henri VI
et que le duc Jean en doit être pour ses
frais de félonie. Cette très belle scène ven-

geresse des droits de la femme est fort
bien rendue par Mlle Tessandier, incom-

plète et incorrecte dans les autres parties
de son rôle. Mais, ici, elle se transfigure.

Elle a très bien dit le beau couplet sui-
vant

Maisnon, c'est
impossibleIl na peutpas si vite avoir tout. oubliéf

Sespromessessont là, d'ailleurs il est lié.
Qu'ilait ou nonchanged'avis,j'ai sa parole.
Est-ce doncqu'unefemmeest un f'bjetfrivole
Dontons'amuseuneheureet puisqu'onjette loin?g
Unsoir,milord,il a pris le ciel&témoin
Qu'il m'aimeraittoujours– oh moi,j'en ai mé-

Et le ciel étoilemedisait de le croire
[moire

Et ce ne serait plusqu'unmensongeeffronté
J'ai penséjusqu'ici,dans ma simplicité,
Qu'untelparjure,horribleà traverstouslesvoiles
Foraitdes fauxtémoinsde toutesles étoiles

Elle a rappelé, cette maltresse scène, à

plus d'un auditeur la table sous laquelle
Orgon est caché pendant qu'Elmire feint
derépondre aux <amoureuses envies de
Tartufe, et de laquelle le mari, dont les

yeux sont réfractaires à l'évidente trahi-
son du cafard,tarde à sortir malgré les ap-
pels et les accès de toux de sa femme. La
ressemblance entre les deux situations est

piquante, mais elle est plus spécieuse que
réelle. Deux fioles d'apparence pareille
peuvent renfermer des liqueurs très diffé-
rentes.

S'il nous était permis, en ces compte-
rendus baclés à la diable au sortir des

premières représentations, entre le rideau

qui vient de tomber sur la fin du drame
et la vapeur qui chauffe pour le tirage du

journal, d'aborder tant soit peu les ques-
tions littéraires, il nous araltrait inté-
ressant d'expliquer comment, sous l'em-

pire des vicissitudes du goût et des chan-

gements d'école, les mêmes personnages

et les mêmes passions prennent des noms
et portent des habits différents, sous les"
quels bat toujours le mêmecoeur humain~
Pour nous môRfrer une femme entre deux
hommes et aimant celui qui l'aime la

moins, le romantisme, auquel M. Vac-

querie demeurera Sdèle jusqu'au dernier

soupir, évoqué l'histoire (~Angleterre,des

barons, des hommes dermes, dés rois,
dès ducs. Ijonaturalismemettra.itënscëne
la blanchisseuse Gervaise entre Coupeau.
et Lantier. La convention classique: Her-
mione entre Pyrrhus et-Oreste. Au fond,
c'est toujours les mêmes ombres "chinoi-

ses, qui se dessinent sur un focd'tantôt

m~gniSque et tantôt trivial.
Je reviens à ~orMMsa, pour rendre jus-

tice à la façon hautaine et chevaleresque
dont M.Paul Mounet a composera ngura'
de Warw~ck, vainqueur de tous et vaincu

par l'amour. Comme chante le Henri VIH
de M. Saint-Saëns < Quidonc commande

quand il aime?
M. Porel dit excellemment les quelque~

vers.exeellents dont se compose le rôle du.

soldat Sword, .aussi étranger à l'action
que vous et moi. J'ai~déjà parlé de Mlle

Tessandier, actrice inégale, trop marquéG'
pour son personnage, mais intéressante,
en somme. M. Chelles est chargé du rôle
embarrassant et embarrassé du duc Jean,
dans lequel il ne montre guère que ses dé-
fauts mauvaise prononciation, voix ca-
naille~ triste dégaine. Cet artiste a des

qualités pourtant. Il les montrera une
autrefois.

Quant a M.Auguste Vacquerie~ les ap-
plaudissements unanimes qui ont salue
son nom lui prouveront une fois de plus

que sur le terrain littéraire il n'a que
des admirateurs et des amis.. j

H..DE.fÈNB.

t~e T'er soimMè de t~er&a estle jne
dicamentpar excellencepour guérir les tirail-
lements~t era.mp.ësd'estomac, auxquels sont
si souvent sujettes les dames et les jeunes
ailes. Il combat l'anémie et rend en peu d&
temps la vigueur et la santé..
Pharmacie Vial, 1, rue Bourdaloue.
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CRA~EMISEENYEm.-

MVEMEmBEBENI-SAISONETETE

m~ ao. E0~&~

12, Faub.-Mon~martre Rue
de Rivoh, 75

rtABtLUEMENTS~E CÉRËMONfE

drap noir fitt Sedan, redingote, pantalon et gilet
28 fr., 40 fr:, 55 ff., 69 fr., 82 ff.. 100 fr.

COSTUMES COMPLET'S FANTÂtS)€
drap~aute nouveauté, veston,pa.nt').ton et gilet

22 fr., 28 fr., 35 fr., 45 fr., 55 fr., 75 fr:

PAROESSUS MAGNiFtQUES

drap haute nouveauté, entièrement doublés

15 fr., 20 fr., 25 ff 30 fr., 36 fr., 43 fr.

COSTUMES POUR ENFANTS

drap haute nouteaut<, pour enfants de 3 A 8 ans

5 fr. 50, 8 fr., 10 fr., 14 fr., 20 fr 25 fr.

VÊTENENTS~UR MESURE

seuls augmentation de pfix

MAISONMXMUCPM))VEUBREH MEILLEURm4MH~K PABJS

te TRAIT D'UNION ()S' a~nëe). MARIAGES.'

jj Réception,17,av. Carnot (Cha.mps-E)ysées),et 53,
F'-Montma.rtro, au l". Journal et brochure f", 90 o.

B~ncnnmPATCSALiMERT"26.~aLVivtQap9
~S~U~11 PpIE~~LIMENi"°,2~t.Viv~Ha jeUUudtJuM Tapioca auCacao(dc.)'-(!es cn~j.

SE S3 Ë T !EAUE ANGÎ.AISE.pH~n"!
BBHB0N S~S S MAH-B-Tmj!R,M:r<:i'etio~&refa
BW~WS BHS'ea S&Oa<.tAR~K3<r«MUea
Immense choix. 30 0/0 sMtitMmmht~t p~Mt~iiicx~.

<,tf.<t~'<)t<)'<tt 5.t~M<tT!iHtrt-tr:<ts". tM*9'r<MTe:)

jt~jt ))~.t )!)B'<&E<mm)n<rt)en*tur<!t)eQUÊR)T
G/ /E~ Bsumin6rslenaturelleOU~FtITM ~tM &St E"M.tntMUM.V<<ha urintirM~

Soirées Parisiennes

FO~AtC~/t
t:,

En littérature comme en politique, il y a

quelques hommes privilégiés dont le

talent, le caractère et les qualités sont

parvenus à se faire apprécier et applaudir
même de leurs adversaires les plus achar-

nés.
M. Auguste Vacquerie fait partie de ces

privilégies.
L'auteur de Tragaldabas, des Miettes de

~o< de Profils et G~/K~c~, a poussé
si loin cette coquetterie que bon nombre

de ses ennemis politiques les plus déclarés
se font honneur et gloire d'être de ses amis

les plus chauds et les plus fervents, dans la
vie de tous les jours, je citerai au hasard

parmi ceux-là Camille Doucet, Eugène
Labiche, Emile Augier.

M. Auguste Vacquerie n'est point, en
fait d'âge, ce qu'on peut appeler un jeune.
Les dictionnaires le font, en 'effet, naî-
tre en iSif). Ses soixante-cinq ans ne

l'empêchent point d'être un des esprits les

plus verts que possède notre littérature.
Pour ce point, comme pour bien d'autres,
il semble avoir pris pour modè)e son grand
maître Victor Hugo. Comme lui, il adore
et admire la jeunesse. Amour qu'il a bien

preuve tout récemment encore lorsqu'il.
consentit, avec une bonne grâce et une dé-
ticatesse charmantes, à laisser représenter
avant Formosa, malgré ses droits anté-

rieurs, .y<! et/~A~w<, deux ouvrages de

deux ~M~M,
à qui leur jeunesse ne laissait

pas le temps d'attendre.

Avant d'essayer du théâtre, avant d'être
directeur d'un des grands journaux répu-
blicains du matin, M. Vacquerie fut, en

1848, un des rédacteurs les plus brillants de
l'Ft~M.'M~ qui, suivant l'expression même
de Victor Hugo, son premier inspirateur,
~MMM.M<<dans <<*MFM<?MM/Kt~-û,COW~
~M~ «Me COM~y/OH t~OMM.M~, i~CM~

les M<?M~<7/M~ la /<7<Mn?.

L'jËo~~K~M/, qui avait ses bureaux danss
un entresol à côté du passage Jouffroy, au
dessus du café appelé actuellement café
des Princes, avait été fondé par Froment

Meurice, le célèbre orfèvre, désireux de
créer une position à son frère Paul.

C'est le premier journal qui inventa d'é-
taler aux yeux des

passants, à la porte de
ses bureaux, le numéro du jour, mode qua
tous ses successeurs ont suivi depuis.

Dans ce singulier bureau de rédaction
où on causait, buvait et mangeait, au mi-
lieu des nuages de fumée des cigares ou
des pipes, on voyait François et Charles
Hugo, trpusserunentrefifet politique, Léon
Gozlan dévoiler les mystères de la politi-
que étrangère, à côté de Gaiffe qui, tou-

jours~ aussi jeune et aussi spirituel aujour*
d'hui qu'alors, écrivait un article scientifi-
que, tandis que Paul Féval faisait la ga.
zette de la Chambre, que Théophile Gau*
tier, Banville, Murger aiguisaient un
premier-Paris, et que plus loin Vacquerie,
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dans son étincelant feuilleton du lundi,
exécutait les pièces nouvelles.

C'était le temps où, dans. ce même Fp~-

K< M. Henri de Pène débutait dans la

politique intérieure par un premier article,
pastiche deceuxdeVa.cquerie, si réussi que
Victor Hugo en adressait des

compliments
à celui-ci où Philox&ne Boyer, qui venait
d'hériter de son

professeur de grec de père,
donnait, à la Maison-d'Or, un bal de Pier-
rots célèbre; où Gérard de Nerval pleurait
parce qu'on lui avait coupé douze lignes
dans un article sur l'Hindoustan.

Et autour de ces jeunes gens papillon'
nait un essaim de femmes spirituelles ou

ravissantes, souvent les deux, les Muses

de la maisoa, Suzanne
Lagier, Judith,

Alice Ozy, etc.; essaim qui s envolait ef-

faré, lorsque de temps à autre apparaissait
la figure du maître à demi voilée.

La pièce que
M. Vacquerie faisait repré-

senter hier soir à l'Odéon date, paraît-il~
de cette époque. Elle s'appelait primitive-
ment le .F~~M~ de ~c/y, et n'a que depuis
peu pris le nom de jFo~o~ celui de sa

principale héroïne.

Beaucoup de raisons avaient empêché
jusqu'à présent l'auteur de consentir à lais-
ser représenter son œuvre, entre autres la
difficulté de rencontrer une comédienne

pour personnifier Formosa. Cependant, il y
a quelques mois, il vint, à la sollicitation
de M. de La Rounat, voir etentendre Mme

Tessandier, et fixa sur elle son dévolu.
La charmante artiste est fort belle sous

la perruque rousse de Formosa. Elle est,
suivant sa coutume, merveilleusement ha
hillée. On a surtout admiré au second acte,
sa robe de velours vert-bouteille, jupe et
devant en velours de Gênes brodé d'or,
avec le grand col plat ouvert, qui est une
véritable merveille.

Tous les costumes de la pièce m'ont

d'ailleurs paru très soignés. A remarquer
entre autres le pourpoint en peluche mar-i
ron de Paul Mounet, réellement superbe
de tenue et d'allure sous les traits du Fai-
seur de rois.

En prononçant très exactement Ouarick,
les comédiens du second Théâtre-Français
ont prouvé une fois de

plus leur parfaite
connaissance de. l'anglais.

Les décors sont fort beaux. Celui du pré*
mier acte, avec ses maisons en pierres, son

grand mur sombre, garni de contreforts

épais qui sépare la rue des jardins de For-

mosa, rappelle de très près le décor analo-

gue du Roi s'amuse. Très amusante lampe
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Boyale,etM'BzzANSON,8,q.duLouvre,d"dol'enoh.

Etude de M* MARAis, avoué & Paris, rue du

Marohe-Sa.mt-Honor6, 4.

tfPMTTP

~"x criées du tribunal de la. Seine, le

tijin i JU mercredi 28 mars 1883, à deux heures
En un seul lot

r.~MtSMDE CAMPAGNE
aise & MAlSONia-LAFFITTE, formant tout un

îlot entre le cercle de la Gloire et les avenues de

la MoskoWa, Forbin et Desaix.

Qo ET
TFDBtt~

boisé, propre àbâtir,
D'UN i MUM.AM') sis au même lieu, au

BS°°~ ~ss avanue* MontebeUo et Jean-Bart.

Entrée en jouiasanco le 15 juillet t883.

Miae & prix. 100,000 fr.

S'adresser audit M* MARAïa. avoué poursui-
vant, et à M' Le Villain, notaire, rue Boissy-

d'Anglas, 9.

MAISON irtIMTHMtt t f jtR R~- ?-SM fr.MAISON

Z)Ij~jT1111I11L1'l~
'1 MgAp803 00P.APAM.rue fiiUiMtLL~
10 M.àp.80,000f.f.

AABJ",e' une ench., oh des not. de Paris, le 3 avril
1883 S'adr. aux notaires M" Berceon, av. de

l'Opéra, 4, et DEVËs, rue Lamtte, 3, dép. de l'ench.

IMT HC~T A PARIS, rue de Sévigné, 28.

11Y~AS1111 A` PdE~IB' rue ae sévigné, ae~1° HiAtSui~ Cont.8Mm.Rov. net :i8,730fr. 99 c.
Du au C. 6d.t foncier 215.000 fr. M. à pr. 4~5,000fr.

1jt!!6~M)ETË
& PARIS, rue Daubenton, 5;

2' iimEr r. du GrU, 1 & 3, et r. Ceaaier, 12.

Cont.l.l04m.39.Rev.br.8,734fr.tO.M.àpr.llO.OOOfr.AABJ" s'une ench., ch.des not., le 3 avnt 1883,midi.
S'ad.a M'Lamontagne,n",r.Thêrèse,81,d.do t'ench.

i t~ ton, s'une ench., ch.des not de f~M i t~f
EAUJ Paris, le 17 avril 1883, des 1' UUNAJUliij

jp ftn i
ITEAUde

OXOUÊ,arr. de Vendôme(Loir-et-
tX tjHAl Ch'),comp'chat'eau,fossés,parc,riv",
bois, fumies, prés et 9FEKME:.C"747h. env. d'un seul

tenant.M.àpr. H7~DMf d'ESPEKSEt)t)M,c"" de St-

650,000 fr.– 2' F j~Ritti'j Peravy, Epreux, Outar-

ville,c"'d'0utarville, arr.dePithi?iers (Loiret). 0"

235h.env.Ba.it j')sq.l900.B.act.l7,150.M.àp.3M),000.

f)))*TE4U

de BBt)[.ET.c'"deNotre-Dame-du-Thil.pr.
S* ti Beauvats(Oise).Pitoesdeterre.M àpr.40,000'.

ft'D MP do MAftTXtMOXT.0" de Songeons, arr.
't* r fJMim~ do Beau vais. C" 117h.env. Fermageo

j0,450fr
et diverses Msanoef. M. a pr. 200,000 fr.

S'ad.s'les lieux; et, àParis,àM.Debard,4t,r. Jacob,
et aux not. M" du Housset. 48, r.Jacob. et Rigault,
b'*SébMtopol, 31, dép.de l'ench., p' permitt visiter.

t S MMH' M BtBM PrtotA Prmt.JDem. S S «! MjH}< Pr6otd Prem. Dem. 3 § j MntKC tttf B4tt)t JPrtotd Dera

itwUMi!

? fAnU

ctMuM Murtiecurt S T!

j

clôture
cour*

court g S )
BUUHM MU fAJH9

olOturt
court ¡

B )a_)
B

*)_M N)_)_

M 0/C.OM M 60 M M 81 10 .3 76! ~mDuotttjMt.<, e!< 723 76717 60 720 6 j~ycnSO/O~Mmb.àttM 11S6 1:00

M:: 67 3 M "72 MS5 8H6 .2M! «mvier-juinet. 72376 72126 721 ? Lyoc!856. 369.. 366..

I. 16 a 0/0 tmorttattM<M3 M <6 M M 10 .1 S6 MWBAto. ep ?6 26 307 60306 Lyon (fusion). 360 360

10 an 76 aaa,< it- SI E5 68 10 82 85 .6 ponD Dr; LaernaNa., c t 52e 50 520 617 W 60 Lyon 1866°..<<o 86D6(Il S61~'10: 3 mt76*M..M MM M 10 M3t .6..ttoMDB!aapAONE..opt 62:60 6:0. 61760 .60. Lyon 1866. 36060 361..

M 1 y~/O~~cS M.. 110.. 110 60 MRTucAts. o&< 665 65376 665.. 4M. Nord-Est 345 60 3SO

,.6<).XO/0.cp< janvier. tiq 565 566.. 555.. 975. Or!ÈMB<0/0;r.TMt61'<0;,U4875
.? 0/0 ~ept 11''ÏO 116 M 115 30 .5

,AaossB. cpt 480 4M.. 476. 39/0. 36350 36260

~H
E ~gjj 1154:S..lMMANCEHK&o.ep< 205 MO.. MO.. 4. ~and-Centrat. 357.. 361..

.oSue.BOMtsOB.<!M ~OS.. 606.. 608.9mTnM.ETMAO.o~N.opt 650 560.. 660.. Orléans AChâtont

nMv'eM M5 M5 605 :60 BooKaDUMARSEn.LB.cpt 6M60 600 606 l"émtssion. MO 'M

Bo!ftBB!.M.fdèt)art1<)Ct tt< 619 M8.6 Au.cMtrrrna. cpt 476 470 470 ~'émission. 146

:M~
~"i6:?:=~p!~5 ~5:0 .n250:

~18®~D mIZ Da AtAAagICH,ti. Cpt 750 85
3 D/D.< 957 E5 ~8b7

:A~476::475: 1ES,. 1E125t

.30.A!taMBS?<~OB.0..6MO..M50.2M.c-MAmtL~B(Gaz).,cpt
5)0 510..

61!M,_ C.gén&r.franç.T~mw. 4M

<ar\'ier-iùi!fe<' NQ MOO 6330 5MO tAB BBM)S. cpt 645 6 M Tramways-Sud, Parit. l6t "° t~760

1 iM~s~SÈM r 1 oH ~0 e'e&N~ALSMetMX cpt 1450 MM i460 Picardie.t Ftandre. 340 340

~S~~ANM~ 'MO 1340 13M M EACX. 4M .1 C. Franco-Algérienne': 26t
2606 tetton~ Ofr o tis 1342601310 133760 .6 MMSAeSMMXM.MT..c'pt 710 705 705 Lombardes. 289 2b9

M J~oD'AMtM~ 6"' M" 9MH:aos. cpt 1460 1400 t3M 60 aouveMea Ï9.t ?3
60

M~ KBfr~~ M
10 ~o:?MM M M!H' cpt 710 7)0 700 ~hcMms. 363 3M

°

s~'MfALo&RMtf'eS 430.. 4:6.. 430.M~KOM.ct,: M SO..
M.60

nouveaux:
37060370..

aot SOOfr 1§S& c. Mo 460 a'~tt.mtTRAUW. cp'. 300 300 !CO iStdajox.obLhypot.t! M5
~~MMaoMB-oiBB~aooS'S~ 96760 96760 H6.MAMWAt«-euD.cpt M .Cordoue-SévUle. 32760 327 M

¡
Mt SioS Iib6r' Hq '76 .1 26 ATm.mKSZAtM-MNM cpt Ml 86 260 :60 60 Priorité Norddei'Esn. 347 347 60

10 BANCaE BE PAgIa>o~ ID~p 1D30 10£0 aoU.3ïaHto.·a~.T..zagas·
cpt 26125 260.. 260.50.

â vevonu Warinbta 832 6D S92 50Sio::aANCUSEE?A<M""adtOï0..1030..10:0.. ~.p<M!o.<:MABiM. -& revenu variaNt 332 M 332 60 1
.6 !~S' 1030 10Z760 10!; &GYPTE.&9Cf.,t.p. ept Z6 26 26 SrédK Mobi!i~ aspa~. 24C MO

1
BA~A.~H~ 4t6 417 60 4t5 .7 60 ~MM. SNT~. cpt

t
280 278 75 272 M 60

Portu~
336 60 33t

ant.500fr.,260&.p.ll iEO.10..yopan~AI,cASrâoa.no<<xpt 880.. 890.. 8B0
60

lBalr~.lsBte~<°"° 195.. 196..

act. 500fr..MO&.p. :ht 420 M MpmKAt.t. fM~o.. cpt 890 830 880 <Be!rs-A!t~c 196 '95
~:c-~DtTt-<nuMTt!m,~9~ 7t0.1 26 ti~G.t.~mAK.-MMopt 226 225.. 223 75 .Romaine.

cX&MT SoKMAM eS '!65 670 665 60 c~ee. ow KO~b. ept 3;6 3t0 3)2 60 .1 Pampehme&SaragoMe 316 60 3)5 60

î Z6 ~tSOOfrNOfr~ Me 567 60 6M M8 75 16 f~Masm!. Mv. cp: 1M5 )830 1830 26 Saragosse. 327 327 26

'6 aB&DKMOBn.Kf <~ 3SO 386 384 .6 ~KHNTBMM. 415 415 410 n.PanBtenM duGM.. 51t 5H

hotiv.MOir.t. St) 389 3SO 330.4 Ss~ de Bordeaux. 6)4;
6)0.0!<otN.(Soo'a6n~ !76. gS~6a~Tt9M .C'MadrUAne(GM). 6026060260

'~SOOfrl26fro.!N !50.GMdeGand. 460 450

'5 aou!âT&o6'NÈKA~a.aB! 675 670 570 .1 SOMft.tîffU.SeiM.oH.C M6 M5 M4 Eaux(C'gcnér~dea). 3MM 36260

376 actroOf~ !!50<r.~Hq 13 570. 666262b 56626 ..6C.g~865-6<),SO/G,&6eOfr. 502.. 5026060 50260 .l.-Omnioua.f. 5t0.-·. 609..°.

*l2626 BAt~UBB'EtooMfT~s:~ 53t36E5 635.. 63260. gt:866,40/0,remb.&SOOfr 6<8.. 6t8.. 5t6 .CompM.tmmobmM.. 9-.

5 Mt500M25&p :?
535.: 635.. 540.175~t869,!t/0,ramb.È40f)fr. 40376 40t. 402- .2 60

TirtBMa&ntiOM. 46250 460..

B~TB~oode)M~op! 6SO- 680 680.26. ~!87!~0/0~smb.&~0f,(' 3M60 39:60 39276

7 M cBSrrG&NÊB.apt 39260 39260 4M.ditoquarta,80/0.r.à!0. 120. 122 120..

.2 50

~iMrë

'0"6250 460..

.8 75 act. SOOlv.,125 tr. p. li 39i 898 7~ 898 75 .· fi0
~1fi75,40J0;vamb.â600Pr~

517 6D5!5 60 517
~/Aliitii ¡I

375': act600MM~.p:Hq 39~ 39875 398 75.B< ~h816~0/0,Mmb.àMOn-. 61760 6t660 617

too~T&ttNAKH&M':
~S

:85 285 ?5 60 ~187:<,4e/0,remb.&M9fiO 5t5 5t6 5t4 60 MKMTMB ams. 990 990

<totSOO& NO&.cf :m 292 60 Mars9iheM77,!0/6.r.a~. 365 !65 365 25 Mo!ÈTt otvn.K <MS.. l'i50 n76*2 60 BANQ tttAt<oo-tai!TT. eat 690 603 76 692 50 AmienB. 112 !1: H2 37 60 )fox)BATEUKPAKAMA. 3926 3887 60

6 5., Mt 500<r. S60&n. H<! 695 MO 690 Bordeaux. !0t 101 lui MMtM.'MM'.BANqttBMf
t" sjmaaBt&Attoo-n'A~ 3:0 3:5.. !S5.MU9l86a. M! 60 10360 10360. aMKNKB~'ms~tMij !?..5

Mt.SOO&SSO&.p.Me M7BO .60. –1S68. 602.. 60! 50 60! 60
I!W;ŒM!l!!~rÎI!SÚàræ'¡;

',I-SB.'I eB~~M~itein~N) ttt 6ZO 620 625 &yon M.60. 88 S7 76 ? .?@saë MS~ag~e
2 60 ~EeE~O&B 62: M 623 76 625 85 Ronb~ix. 45 60 46 45 Z6

6 ttAHoMe~MA~ <:? 7M60 750 74769 ~eraaU!ae. 600 1: M/Coe'MMMB&s.a!~ 10243 102 3t
.6

..aA~u<CM'oMAM!<~ ~t~Tst~ 85 75t25. ,'SSe&. 40~ 606.. 606..
°~

606.25 1 heurt. 16:43i8 MZ18

'i5"TuMBL~AS°~ 370. · 36:6t 355.126. M~ 11560 11426 11426..30 .&tMatMa:S~(or)sp~ MM) !<4!i0

3 76 ~)5~" 366 26 !65 362 60 J.6<M & 632 60 632 60 632 60 .1 40 mtg.ch. Sx. S.58 Rc M 95 84 35

2MBA~~oT~S~°aa 607 60 606.
606 .MS!il~<

«> 114.. 1137576 11375.?rT.('tst.umf.)e~ S78.. 378..

.ZMBA~.MMTBMAm~~ gb90&.(186M4<9. 609.. 606.. 6M.2 OM.oh.d9fsre& <9260 49460

B~WBT~aA~M< 445 44; 446 E!C!omsma.S~C,~M9f. 446 445 446 Bomam. hyp. spt 478 76

.t.~WBTBAtt~AT~ANT~ .4 ..g~ 108.. M4.. 104. 15 M~<!NK(ext 3/O~cpt (i2)515 62

~'AaMM~S&ëm~ 60.CQmmmi,tO/<H87! 6CO. 605.. 50060. janv-ju~Sq
&~

631212

H" ~~ÎT~A~rrSM'~ 430 430: «5.2 §~onc. 187796/9. 33660 339 M860 Hafér. S'/O).. <s~ t2Z5

B" ~?~&'<bAr&M Ba 435 435 440. SgCoB!m!B!.30/8M76. ouBA,60/01878,oM op~ 60! 60

i:6c'~t.MfAWAMA 49376 496.. 492 60 60g< <. eoutpayê. 435.. 435.. 4!250.A<:ARt9,obt.MOff,spt 61760

M ~B0?!r~50& a Ho 496 26 495 497 60 ":FM,C!êMS ï $/ë S7S. 431 431 60 43t ÉTATS-UNIS4 9/9.. <cpt 125 6:

MS""E~t.&EaXM ~'cS 244:502440 2475.t.. S Scutcayé.
434.. 43! 433.tCJ!TAUBM60/0.op! 89 t0 S9

S7~ ~M!5.5::4S2506. !S&saiS3&.ë8/Ci8S~ 4S5.. 437 76 440 .17. ~r-jmllet.<; 8922 8940

B&LË~ATMM t270.. 1266.. 1270 &Bm:Me~c<tpa?t'f:t& 627505:760 5S760 .1 o~ït VKTOK-BMK.cpt 2!3 2S2

:250'SS;M~A~MO:~<
770.. 770.. 77260

.!M.At~àSOOfr.
6t0 61260fiD 6126t).?.60/0(or)~t pt03..tuu

snafr 200& 0 Mm 770 60 Mmc.&lMfr. 13360 t34 134 g. ch SxeB.&C ttq

"t~BONE~mt.MAaMOymX
lie¡

MO.. 6CO.. 69876 .g~i~BCte-tWwe. 35760 360.. 367M!.t.RouMAiNM763pi
Il..

9160 9260,1 25 Aona·oaal,sta,a.b008o cd~ fi0D 600 598 76 ~di eopoïèvrtaneo..<, 957 60 S60.° 9675s .I "rA.aouasraN 1~7bapi 9i 6~ °93
60

OHARMTM ,< cS 9 9 9. 5..StMs~ 8/0. 66876665..
66375.&/esiE60/OK6~ep4

8637 8637

""125S~St72t25725 720.<a/e!880. 36!25. 1870,50/0.ep! 8560 8675

.K.)~op< 7~ .sa Bon* trtnteneireB~uM.. 13! 13460
13450.

t875;4:0/~ei't 7912

t"ALaSS~ 665 KO.. 6M.60.Suez,&OMdeMupoaa. 8660 87.. 87 .75. -M77,50/0,ob' spt 91 9175

)0 n~ tMO 1680 Soce-GuehM. 34!! 340 3t0 de 600 fr. i!q 8e 75

0 m~novembr~J L590 tt80 5M SiMM~Se/S. r3 2! !3 .1 M.aMM~a/')K67 op~ !t92 60 393 60

6 Mm~ mo 1HO .105 Boas. 29 .7 TCMS!M!50/0. oM. cpt 468 475

jMvisr-iuiUet:&) [110. H'O.. HO. B<SB9~Mm!teM&. 680.. 6SO.. 580.<.j-.16WUBQumSO/0.spt 12.. im

""t0 ttOMoN t [865..186;185S.160. Ea<!0/a. 3S860:'860 60 360.

U
~Bvter-juatet.hq Isç n9090

e' ~~<~u!Ùet:°~ MO 1860.. 8M.Eat-A!~riM~8/9~.&S!a SZ6 3:5.sa. _~OM..MT.186ecp~ 6t69 62..

Ï *iSuS?~ :65 M60.. 1:60.60 y~<mMBt~ 363.. S62.. 369 50 ..?. e@/~
''869 cpt 6! 6226

16..

M~t-oetebrt" .Ëa ~70.t.°- MO.. 250.. 2t0
..Z6. <[ .87! cpt 677676 68..

)tNS~<S.«H!' '34 M
~Mi 6 M..M.

tt8 Z5 ?9 t5S 60 60
3MM.MNTBSa.Ï864

< 91 91 60

~svo,.e..rr.weo 9118 790 ,795 1i00 5D'~` "`ztM.on~t^~e,oo.s 96B ,0 960 906 50 iŸ c`~, 94
9150

'S~I.~Së 790.. 795.. ?0.60'RMtS~ t66.. M6.. t6S 60 si SSM~-o M.

de nuit du temps encastrée au milieu du
mur dans sa petite armoire. Jusqu'au mo-
ment où on est venu l'allumer, tout le pu-
blic l'avait prise pour une boîte aux
lettres.

Le second et le troisième acte ont sou-

levé un grand enthousiasme.

Après ces deux actes les acteurs, rede-
mandés par la salle entière, ont dû reparaî-
tre après le baisser du rideau.

Cela se comprend d'ailleurs. M. Vacque-
rie ne devait-il pas d'avance être sûr du

A~~F

LECAMETM FANATEM

Plusieurs de nos confrères, inspirés par je
ne sais quel génie fantaisiste ou dupes de

quelque légende bien imaginée, se sont plu
&faire presque l'historique du bel ameuble-
ment en vernis de Martin qui va subir au-
jourd'hui le feu des enchères salle n" 1.

Certes, les peintures exécutées d'après les
plus heureuses inspirations de Lancret et de
Watteau, la finesse de ciselure des bronzes
indiquent bien que ces meubles ont été faits
avec des soins tout particuliers; mais de là à
leur attacher un souvenir historique il y a
loin. Ni la comtesse Du Barry ni la marquise
de Pompadour ne les ont vus. Ils sont de
travail moderne, et nous tenions à bien le dé-
clarer ici, quoique notre catalogue l'indique
suffisamment, pour éviter toute erreur de la
part des nombreux amateurs qui semblent
les désirer.

Ils font le plus grand honneur aux artistes

qui les ont peints et à ceux qui les ont com-

posés. Ce sont des meubles d'art dans toute
î'acception du mot.

En même temps seront vendus aujourd'hui
les fauteuils des Cfobelins et le salon en ta-

pisserie Louis XVI, les panneaux à sujets
champêtres et les mervejLlleuses étoffes bro-

dées, puis la suite de petits meubles de toutes
formes Louis XV et Louis XVI. Cette vaca-
tion sera assurément la pluz intéressante de
Mme Elluini A.

Celle d'hier, presque exclusivement consa-
crée aux petits objets, a. produit 24,688
francs.
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Ce soir, l'Opéra, bal de l'Association des
artistes dramatiques.
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Mte promet d'être exceptionnellement bril-
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et autres fonda de commerce, s'adresser, 50, rue
Da.uphine, P~ris, H. Gantier (ancien notaire).
Renseignements gratuits et avances aux acquer".

MÏSSE MIELLE OEREPOm

SOCIÉTÉANONYME GAMTAI. 30 MILLIONS

46, me dee Petita-Champs, 46
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Le report est un prêt A court terme sur titres.

La. Caisse Mutuelle conserva en dépôt tes titrée

reportés, comme garantie. Les opérations de re-

port se liquident à ta Bourse tous les quinze
tours ou tous les mois.

Les reporta n'ont été ~jusqu'à présont abordables

que pour les gros capitaux.
La Caisse Mutuelle de Reports a pour but spé-

cial de grouper les petits capitaux pour les faire

pronter des bénéfices de
reports.

Les dépôts peuvent être de 500 francs.
Intérêt net boniHé aux déposants

1883, février, 1" quinzaine. 4 19 0/0 l'an.
2' 4 08 0/0 l'an.

Moyenne du mois 4 il 0/0.

1883, mars, 1" quinzaine. 3 90 0/0 l'an

Les fonds doivent être déposés avant le 1" ou
le 16 de chaque mois et aont & la disposition des

déposants le surlendemain du règlement ofBciel
de chaque liquidation.

jDctKŒMf~ef ?!0<tce ~Mf !M Op~ft:<tO)Mt!e ~0
CatMe MM<M~e ~e .Report, J)!f6c<to~ 4<~
rMg ~VeMee-~M-.Pe<CA<!Mp~ J'a~M.

16 n$ BCA116AUr.< ept 1075 t075 109D :3uoaEb 0/0, r.~1860.0 llb5

CHOUFLEURt

lante. Le mot d'ordre dans tous les théâtres
est: pas d'abstentions) Et, sauf les cas d'ab-
sence ou de maladie, tout le bataillon drama-

tique sera ce soir au complet.
Aux amateurs d'aimables tableaux, je re-

commande les deux grandes avant-scène: cel-
les de gauche, où Mme Judio, en toilette de

bal, c'est la première fois qu'elle est infi-
dèle au costume doit trôner avec sa cour

habituelle; et celle de gauche, qu'occupera
Mme Valtesse de la Bigne robe en napoli-
taine recouverte de gaze bleue, corsage court
et rond froncé à la taille et rattaché aux épau-
les par deux nœuds de perles entre Mme
Adelina de Bremont robe de crêpe et faille
blanche à longue traine, parure de diamants
et de perles, et Mme Félicie Marmier
robe de velours de Gênes, fond rosé à grandes
fleurs noires. Loge très pschutt où foisonne-
ront les hemmes du monde, les gens de let-
tres et les peintres.

A regarder aussi, avec ou sans lorgnette,
le plus près possible, la loge des Rieuses, pré-
sidente en tête, la jolie Julia de Cléry et l'ai-
mable Marie Leroux. Et celle de Léonide
Leblanc 1. Et les autres Et les étincelle-
ments de la fournaise )II faudrait Homère
doublé de Parny pour faire dignement cette
nomenclature 1

Bref tout ce joli monde est décidé à s'amu-
ser et & rire, et il ne demandé que des com-

plices. Ils ne manqueront pas 1

Le -P'f<MpoM de M. Alexandre Parodi,
reçu primitivement au Théâtre-Français,
passerait au répertoire de l'Ambigu.

Mme Sarah Bernhardt a pris -M~OM 7'
sous sa protection et veut monter avec le plus
grand soin la seconde œuvre dramatiqus de
l'auteur de .RoMMvaincue.

La grande artiste serait disposée à en créer
le rôle principal.

Enfin, Mme Favart, engagée spécialement,
reparaîtrait à côté de son ancienne camarade.

La -!M<~MpMo?t,de M. Gounod, sera pro-
chainement exécutée au Trocadéro. Le com-

positeur vient de s'entendre à ce sujet a.veo
MM. Vaucorbeil et Oarvalho.

Il y avait trop
longtemps

que M. Albert

Vanloo, l'auteur de tant de livrets d'opérette,
mariait, au troisième acte, la divette avec 1~
téronino ça devait mal finir.

Hier a eu lieu, a la Mairie du premier ar-

rondissement, le mariage du sympathique
auteur avec Mlle Lefèvre.

Nos plus sincères compliments.

Les dernières répétitions de l'A~ de <f<
où toute la troupe a, si vaillamment combattu
et triomphé, ont littéralement mis l'Ambigu
sur ses boulets.

Pour donner un peu da repos aux comé-

diens, il n'y aura donc pas de matinée diman-
che prochain.

ILEMBE ARTISTE
P&r suite d'une nouvelle combinaison, le .Moitié

<M'<t~M,journal des théâtres
(hebdomadaire),

17, rue PigaUe, rembourse à ses abonnés l'Équi-
valent en musique du prix de l'abonnement.

Envoi gratuit, sur demande, d'un numéro

explicatif.

L~ARTISTE

REVUE DE PARIS

HtSTOtREBEL'ARTCMTE!MM!N
FOND~ENJL831

AB~MI~EJ~E~TTS

PAMa un an, 50 fr. Six mois, 25 fr.

DÉPARTEMENTSun a.n, 58 fr. Six mois, 89 fr.
ETRANGER:66 fr.; voie anglaise, 68 fr.

Edition sur papier de HoUande, 25 exemplaires
avec gravures avant la lettre, 100 fr.

BUREAUX

iC, rme de i~ Grange-Batelière
PARIS

Les abonnés de l'~<t~ reçoivent gratuitement
le .BM~e!tM hebdomadatre de ~~f<t~<e
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R~<n6r<tnhctt débite!et persoanMaNaiNiM.Anémie,lym-
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MtrMiBtermitttntM. ~oMfitMpotif (if<T';rMet rott~to-t.
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lO.rutGManeiëre.io Dauxbeaux volumesm-8°,avec portraits. Prix 16 francsyratMo. imprim.-Édit.,ptri<.

Pendant les fêtes de Pâques, par exemple,

l'Ambigu donnera en matinée son grand suc-

cès de l'As ~e <f~e les dimanche 85, lundi 26

et mardi 27 courant.

M. Truffier, de la Comédie-Française, vient

d'adresser les vers suivants à sa camarade,
Mme Samary-Lagarde et à M. Lagarde, à

propos de la mort de leur fille Andrée

La. tombe est, plus ou moins. proche du baptistère;
Mourir est lovra-i but, nous courons au-devant.
Ne regrettons pas trop ceux qui partent avant
De savoir ce qu'on risque à s'attarder sur terre 1

Votre douleur est la, douleur héréditaire,
Tour à tour infligée à chaque survivant
A qui d'amers regrets font envier, souvent,
La froide volupté de vivre solitaire.

Cependant, quelque baume est pour vous dans le
Si v«tre nite, amit), d'un élan virginal, ( mal:
N'eut fait sitôt retour à la sphère azurée,

Elle eût, peut-être en proie aux destins ha.-

sardeux,
Vu, quelque jour, hëlas son âme torturée
Par l'horrible tourment dont vous souffrez tous

deux.

M. Duhamel, l'amusant grime de l'Athé'

née-Comique, est engagé pour deux années
aux Menus-Plaisirs.

Mme Elise Duguéret, engagée spécialement,
créera, au Chateau-d'Eau, le principal rôle de
l'Oiseau de p~oM, drame en cinq actes de
M. Alexis Martin.

Distribution des rôles dans le Premier

.BaMef, dont la première représentation est

toujours fixée, a.ux Nouveautés, à mercredi

prochain:

Zug MM. Berthelier
Johann Vauthier
M. Hans Boch Bonnet
Le délégué Scipion
Frippel Charvet
Suzel Mmes Marg. Ugalde
Héléna. t J. Darcourt

Bettly E.Clary
MmeHanaBoch Felcourt
Amélie Ducouret
Greth Noretté
Rœschen Lucy-Jane

Le spirituel comique du Palais-Royal, M.

Milher, donne encore aujourd'hui la pre-
mière représentation, d'un vaudeville en cinq
actes aux BouSes-du-Nord.

Titre Les Femmes en ~réfs.

Mlle Liona Cellié, prise d'une forte laryn-
gite, a dû abandonner pendant trois jours
son rôle du CoMCû!<.Quoique encore très ma-

lade, elle l'a repris hier, et avec succès.

Un écho de théâtre qui nous arrive en
droite ligne du Palais.

Dans un récent procès, M" Limet, plaidant
pour M. Louis Ménard, et faisant l'éloge de
son client, a dit au tribunal ce qui suit

PMPMTË M LÀ mm
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Je Tende chaque ancée directement les vina de

mon domaine de la Minerve aux membres dp
cierge. Mes vins sont toue récoltés sur mon do-
maine et partent avec leurs certificats d'origine.
Ha sont purs do tout métango et peuvent être

employés
pour oSrir le saint sacrifice.

Je ne Hxejamais le délai pour le paiement et
<onne la j'acutt6 de me renvoyer le vin a'il étaU
tIMré en route.

N'ayant pas d'intermêdiatro, me9 vins coûtent

mainp cher que tous autres.
Je donne du reste la iacultë suivante Toute

personne
qui, comme moi, fera partie, soit d'un

eerole catholique ou des associations cathotiques
religieuses, ou sera abonnée au Bn!!e<M de

{'U/M<Mt,on ennn abonnée à ce journal, aura
droit a 6 0/0 de rabais sur une bordelaise de vin
de 225 litres.

Je vends, vins rdugea extra, 1SOfrancs les 8Z6
titres logas vin blanc sec, 180 francs tes S25 li-
tres logés malvoisie, vin do dessert exquis, dix
uns d'0.p;e, couleur doréo, 280 francs l'hectolitre

toge, toujours pris en gare de départ.
J. VtSon DUCROSDE SAtNT-GrERMAtK,

~opr~<<ttre a'tt <<ontNMede !« Minerve,
& MoussAM (Aude).

?< a~F~exce]IentVINdetaMedep<Sf%<
t

~,l,y Vine Sne, gerantienaturals~ gi? L LM EJ Vins ftnB. ga ractis naturels s ~J
maMOKde c<M!/ïfM:e/'OM~e en .< a Bo?'J<B

<'tdt<MtFF. B&RAGNON, nprt! 52. nu N.-D.-ft-i.omttt.MM

REPMDUCT!OM E~! MO!~
JF::stoMtetm~e S<MM JRfe«e

<M!'rf!Mf<M'8fM? ÉCRIRE

ÂUTu~fibTh 107, Boul. de S~Mtopol
Mêd.d'arg.de la Soc. d'Encouragement de t'Ind~'Nat'

JS~XPJNJRJ~JVC~S JPUBLJaCES

PROGRAMME DES SPECTACLES

DU SAMEDI 17 MARS 1883

Opéra. h. «/ Relâche.

Frangala. 8 h. 14 Les Effrontés.

Opéra-Comique. 8 h. La. Flûte en-
chantée.

Odéon. 8 h. L'Acte de naissance For-
mosa.

VaMétéft. 8 h. Chalet & vendre MM)'-
zelle Nitouche.

GyamaBe. 8 h. M. te Ministre.
Saîté. 7 h. 3/4. Le Roi des grecs.
t'alaia-R.oyal. 8 h. 1/4. Antoine et Cieo-

p&tre le Truc d'Arthur.
~~adev!He. S a, i, 8. ?6dort..
RcmaiBBanott, 8 h. Je ne sais quoi la

Cigale
BouSet-PMiBietM. 7 h. 3 4 Trois Pier-

rots Rue de Babylone les Mousquetaires au
couvent.

Ch&telet. 7 h. S/4. La Queue du chat.
foï-ta-Saîat-MMtia. 7 h. L'4. Le Juit er-

rant.

AmMga. 7 h. 1/2. L'As de treBo.
Théâtre des NaMema. 8 h. < La. Fille

des Chiffonniers.
Nonveautéa. h. Relâche.

Follea-Dramatiquea. 7 h. 1/4. Le Cousin
de Rosette la Princesse des Canaries.

Oh&teac-d'Ea~. 7 h. S/4. KlébM.
Stenna-FlalBirs. 8 h. Les Pommes d'or.
Théâtre Dé]azet. 8 h. *<. Une Compon-

sation le Panaien.

Athénée-Comique. 8 h. 1/2. Le Téléphone;
le Coucou.

Eden-Thé&tre. 8 h. 1/2. Excelsior (ballet);
cirque, concerts.

Glony. 8 h. La Faute de M. Tabouret.
e'aataiaiea-F'a~sienMs. 8 h. Lequel î
Bouffea-du-Nord. 7 h. 3/4. Léona.rd.
Sirque d'Hit-et'. 8 h. Tous ~s seirs,

exeroicas ''quastras tMi~.
Cirqca FaiB~Rda. To:5n !Maou-t, 9' &.

spectacle tquesiM.
Hippedreïme. CM~nra ac:HMU&. !oa?e?~e

&u pr<r.tcmps.
Rehs~t Hoadia. 8 b, 1/S. Toua Ie~ <o:rs,

physique et ma.gia,

Blysee
~animartF~. BM de 'nuit tat j~~it

a~ tDm&Rcaes
Mae~e &rê'?im (boDievard Montmartre, pMss.~

JouNroy).– Prix d'aRMe: S fr.; ~msReb~ a
~tes, 1 t'r. (Eafa.nte. rnoii'~ prix.!

~&St.&AË~ft!r~m)f~~)i~R~<Mt!T~Cf,fH f~irMltima<L
i

~B~@~~J~X~S~
a ~}B pKff~p ~p)f)~ i~
jL– Spécialité pour Trousseaux

PARIB

Mme OORNEtt-t-E, 99, Rue de BeUectm*M

~8 88~
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enlevées radicalemost par le )~

BAUME SIBÉRIEN B
M. M<MM:t., «. m)PE t.AFFtt"t)E, fAniM S

FiMom 3 (r.– Mapdtt-pox:e &. BOfpMCQ jjaa

t Une autre fois, et c'est sa dernière trou-

vaille/il a mis la main sur un Molière inédit t
Gui, dussent les incrédules se récrier, M.

Louis Ménard a découvert la copie d'un ma-
nuscrit qui est l'oeuvre, demeurée ignorée
jusqu'ici, de l'autour de r~r~M/~s, et le sujet
traité est précisément l'~Mtpos<eM?'tM~OtM.»

t Tout démontre que cette œuvre, d'une
hardiesse singulière, ce qui explique pour-'
quoi elle n'a pas vu le jour, est antérieure à la
comédie que nous connaissons.

C'est une satire audacieuse sous forme de

dialogues, dans lesquels on voit paraître le
Grand Roi lui-même, le père Annat, Jésuite,
son confesseur les accusateurs et les juges
de Fouquet.

L'àpreté amère des pensées, l'éclat du

style qui égale, s'il ne dépasse même, les plus
beaux passages du raWM~ë, feront de la pu-
blication prochaine de ce manuscrit un évé-
nement considérable dans le monde des let-
tres. »

Ce soir, au Palace-Théâtre, soirée-spectacle
et fête de nuit.

H)AUR)CEOROOHXKAU
–t–
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Programma du diner-conoart du i7 mars
1883.

Marche des Conscrits. J. Gung'l
Le Message, valse sur des mo-

tifs, de G. Na.da.ud. Desgranges
Ouverture du Domino noir. Auber
Gavotte (1~ audition). Desgrang~s
Fant. sur la Somnambule, cla-

rinette, M. Verney, violon,
M. Naëgelin piston, M.
Mallet. BéUini

Ouverture de Raymond. A Thomas
Marien, valse J. Gung'l
Cherchez la femme, mazurka.. H. Strobl
Les Fantoches, galop. Kaulich

Orchestre de M. Desgranges.

S F 0

Aujourd'hui courses & Maisons-Lamtte, &
deuxheures quinze.

Train spécial Gare Saint-Lazare, a une
heure vingt.

Nos favoris
.PfM? .F~rcaccMM. Couleur-deRosé,

Aléa.
Prix (?OM<f<a:M. Clémentine. Wood-

Mne.
~MO Consul. Ecurie Savard.- MM. Al*

len.
jPfta? Surprise. Balatre. Itys.
frta? Astrolabe. Albany. Stathouder.
La tâche du chroniqueur est très diinoile

dans ces courses où souvent deux ou trois
chevaux se présentent seulement au poteau;

~CIBILS HERMANOSS

SALTO:REP.DEL
URUGUAY

tnABt
T~ssr

Ce produit donne &la minute avec nne Btmple
ttddiûon d'ean bdttlUante tm oonBommô exquia
tty'M't tpntM tM quaUt6* du meineur pot au ton.

OÉPOT t 7, B° BENA!N

ETCHEZ7'OM~.K ~P<C)ERSM~ Of MMESnSf.M

f<B~

DE

i~Ba

DE

(~J

PERLESDESULFATEM~iNE
DU Dr CLERTAN

MnfMnttMt!chacuM <tMMttttjyfamntMde Sul-
fate de Quinine <:h)m!<p<etn<~tptM',de/o&rt-
cahon /ronpa:M et pr~C[r<!MtMtuant«n pfOc~<M
a~prouo~ par f~lcadenne f!e<nMeo!'Kede Paris.
Le precMMajmMtcctment <ttfetoppe 90tt<«n<
coucte troMparente de pomme !t<cree e! <fe<
soh<Meagit raptdement. f-e! PERLES DE
SULFATE DE QUININE ï'a~ent comM
dMplûtes et ïon! i<ttsserttt(C«Maoût. C/M9M<
/!ocott, dt<prta: de etn9 /r<t~M,ren/ermt tre~tf

peWe~ou troM cMMtmeï de
Mi/ate de gMMMe.CotMenMt-

('et&<~
(ton pof/<ttfe. Comme saron- .“<'
<M,exiger !a tt~natufe et X) ~ie~B?

Bétail dans t* plupart de< Phttrmaotet.

,~B~ FtBMCATIONKTTmrrBENatt09

fARJS,
t9,ruc Jacob, FAJ'MS

($ j

Le Crand H&tel Beaa-Séjoïtr, le ptus v&ate et te mieux situé de ta ville, se trouve à rentrée
du pare Beaumont et au centre du quartier aristocratique. Cet hôtel se recommande surtout par son
confort, sa situation incomparable et la magnificence du panorama.

Sur sa terrasse, splendidement située au soleil et à la belle vue, sont établis divers Jeux. Lea
magnifiques salons da l'hôtel, qui occupent. 36 mètres de fac&de au midi, donnent de plain-piod sur
ta.terrasse.

Beaux appartements pour famille, grands et petits, avec uns vue embra.ss&nt toute !a. chaîne
des Pyrénées, les coteaux et la vallée du Ga.ve. Le plus rapproché du télégraphe et de la poste.Trois calorifères chauffent l'hôtel. Boxes, écuries et remises confortables, communiquant &ves
l'Mtel par un téléphone. Voitures de '"xe.

MUSÉEGRÊViNawB g~ 8)! w t 8~!

A~, hamioVÏUfd. M~MttMMtrtC'e', ÎL~

EXMSm~ ? M mE CONSYANNEM RENOUVELÉS

Entrée 3 francs. Le dima-nche i franc. Les enfants p&lent moitié prix.

mauvaise digestion, gastrites, giairea, 8atus,
Mgreurs, acidités, pituites, pnlegmes, nausées,
renvois, vomissements, même en grossesse; co-
lique, migraine, oppression, congestion, névralgie,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, faiblesse,

paralyste,
chlorose, rhumatisme, goutte, tous

ttësordreadeta. wge.hateine, voix, des bronches,

Nte économise 50 fois son prix en médecine: En bo!tM
DU BARRY tt C', !MM<e< e. rue CMtizUoM.

nous indiquons nos préférés dans l'ordre o~
nous les classons avec un départ.

COURSESA SAINT-LOUISDE POIMY

Premier j'oM~. VeM~fMK ~<? Ma~

Malgré le patronage de.la Société d'Encou~
ragement, quioffreà cat hippodrome naissant t
des allocations s'élevant à 25,000 fr., pour
l'année 1883, nous doutons qu'il soit appelé &
un grand avenir; le terrain de courses est
trop éloigné de la gare, ou les moyens de lo-
comotion font défaut, et ~e tracé de la piste,
laisse encore à désirer..

Néanmoins, nous faisons des vœux pour sa..
réussite, persuadés qu'en multipliant les l'eu
nions sur les hippodromes soumis aux règle-
ments de la Société .d'Encouragement, on ar-
rivera bien plus sûrement à la suppression.
de tous les champs de courses qui font da

sport avec le seul but de la spéculation, et
qui sont impuissants à réprimerles tripotages
les plus honteux.

Il yavait peu de monde, sauf les intéressés,
propriétaires ou entraîneurs; et trois épreu-
ves sur cinq ont présenté un intérêt bien
médiocre.

Sire-de-Gamache a eu la veine de faire

M~A-OMe~dansIe prix de La Veine, où son.
poids de 78 kil. lui donnait peu de chances.

Le premier prix d'Ouverture a été un match
entre notre fa voriMafc~ et Chambéry; le
cheval du comte de Juigné a battu son con-
current. dans un canter.

Notre favorite O~eMeII a ~'emporté très
facilement ]e prix de la Société sur Madame II,
qui devançait Bagatelle de trois longueurs:

Le deuxième prix d'Ouverture a été de nou-
veau un match entre Bergamott.o et V<~eW<

cette dernière a gagné très facilement de

plusieurs longueurs.
<St6~e a cueilli le prix de la Reine-Blan-

che qui a été la course la plus intéressante da
la journée, battant Rou Rou et Catalane.

Non placés Panama, BeHe-du-Jour, Ss-
gréenne.TabarkaotMameluck.

Marcel a été réclamé pour 7,060 fr. par la
capitaine Fritz et Valériepour 6,135 fr. par M.
Liénart.

COURSES ANGLAISES

ZfeeMM~~e -Defôy. Mtar<

(Par dépêche)

.DoM)'M~e-.S~M~!(Mp(course de haies.)
1 Mynheer, 4/1. 8. King-Archibong.

-De~&vF~M~tcap (steeple-chase.)
1. Lord Chancellor, 5/1. Grreen-MUe.

ASCOT

ts <jM)"<t~!tp<~M<!&!e.'ns LA7&L

Impntnerte du ScMiottet da fttfM-~b~ftta~ r<u!ttt
J. ~.noa's'TZ,9. boiliMv.H'ddM t<t)it)B'i

Ttr~CMriTtprimf~eSnntt.t.Et:

Ctrtottrea A*t* f<mc)erieWtrntry frtrM

FÊTESDE PMUES

TjDHMENE~AfNBt3JUUtt!)EHMfAhM
Céfêmomiea reMgiemeea pehd&nt ta~

taenttune s&imte, visite <tet) patiaia~

mmaeea, etc., etc.

Points prtMCt'paM.K Kt'e~ Bayonne (Biar-
ritz), Hendaye (Fontarabie), Saint-Sébastien, Bur-

goa, Valladolid, Médina del Campo, Escurial,
Madrid

A cette ocoasinn, la
Compagnie

des chemins de
fer d'Orléans, d'accord avec les Compagnies du
Midi de France et du Nora de l'Espagne, deUvrera,
du 15 au 25 mars inclusivement, des billets de

Paris à Madrid, en voitures de première classe,

au prix
de 200 francs, aller et rotuur compris, avec

faculté d'arrêt, en France à Bordeaux, à Bayonne
et à H' ndaye en Espagne, à tous les points du

parcours. Ces
billets seront valables pendant

ZOjours, A partir de la date d'émission.

~!TT~B~F~a~S?Mpidcdesmahd.SMrJ!t.Conm)f.2f*
a~a s' MH~aaBs(M"9'<'tp'corr.) u'EMANUEL,
U M &S&&&M'~At 25 ansdeBrat.t'~ r. Gmt~s,Faftf,

f~APt?TTtf'<S~ïf~QT'ntt!'
(jsu.~hM i M Mjr~ L'Aa S M MM
OPPRESSIONS,BRONCHITES.T'"les ph., 8 ir. la. boita.

Remède souverain pour ta. guérison rapide deo
<rr[tc[< de pot<r[~c, des r/tttntM, yH<ttta?~<'porpe,
r/mrKcttMmM. dott~Kf~ ExiK''Ie nom'WLINSI.

vessie, roma, muqueuse, cerveau et sang. 36
ans d'un inva.ria.ble auocès et ourea, y compris
ceUe de S. S. feu !e pape Pie IX, de Mme ta du-
chesse de CMteietua.rt. le duo de Piuskow, lord
SMa.rt de Deoies, pa.ir

d'Angleterre
M. le D'

prof. Dédé. Elle est eg&Iement h meiUeur a.titnem<
pour les enfanta desjeur n&iatanca.

:2t.26,<f.,7f.,6&tL36f.f~~tooontrebondep6et~
Ptrio. P~riout ehM les pttermtM. <Mtépieiero.




